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Le Président de la Société d'Archéologie vient de rece- 


voir les pièces suivantes : 
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« Paris, le 17 janvier 1861. 


» Monsieur le Président, 


» J'ai l'honneur de vous informer que, par un décret 
rendu sur ma proposition, la Société d'Archéologie lor- 
raine, établie à Nancy, a été reconnue comme établis- 
sement d'utilité publique. 

» Je m’empresse de vous faire parvenir ci-joint une 
ampliation de ce décret, ainsi qu’une copie des Statuts 
de cette compagnie savante, tels qu’ils ont été approu- 


vés par le Conseil d'Etat. Vous voudrez bien, Monsieur 


le Président, en donner communication de ma part à la 
Société d'Archéologie lorraine et m’en adresser quel- 
ques exemplaires lorsqu'ils auront été imprimés. 
» Agréez, Monsieur le Président, l’assurance de ma 
considération très-distinguée. 
» Le Ministre de l’'Enstruction publique et des Cultes, 
» RouLann. » 


\ 


en — 
DÉCRET. 

NapoLéon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, 
Empereur des Français, 

A tous présents et à venir, Salut. 

Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire d'Etat au 
département de l'Instruction publique et des Cultes, 

Vu la demande formée par la Société d'Archéologie 
lorraine à l'effet d’être reconnue comme établissement 
d'utilité publique; | 

Vu Iles avis de M. le Préfet de la Meurthe, de M. le 
Recteur de l’Académie de Nancy et du Comité des travaux 
historiques et des Sociétés savantes ; 

Notre Conseil d'Etat entendu, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

| Art. Ac 

La Société d'Archéologie lorraine est reconnue comme 
établissement d'utilité publique. | 

Les Statuts de cette Société sont approuvés tels qu’ils 
sont joints au présent Décret et ne pourront être modifiés 
qu'avec notre autorisation. 

Art. 2. | 

Notre Ministre Secrétaire d'Etat au département de 
l’Instruction publique et des Cultes est chargé de l’exécu- 
tion du présent Décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 9 janvier 4864. 

Signé : NAPOLÉON. 
Par l'Empereur : 
Le Ministre Secrétaire d'Etat 
au dépurtement de l’Instruction publique et des Cultes, 
Signé : RouLann. 
Pour ampliation : 
Le Directeur du Personnel et du Secrétariat général , 


J. Rouland. 


 — 


Le second paragraphe de l’article 42° des Statuts! de la 
Société porte qu’elle a pour but « de travailler à procurer 
» au Musée historique lorrain, fondé par elle, les déve- 
» Jloppements dont il est susceptible ». 

Cette mission de la Société devient plus importante au- 
jourd’hui, en raison de sa reconnaissance comme établis- 
sement d'utilité publique, par suite de laquelle elle peut 
être apte à accepter des dons ou legs, sous l'autorisation 
du Gouvernement. 

C’est à elle, considérée comme fondatrice et protectrice 
du Musée lorrain, que devraient être faites les donations 
que l’on destinerait à cet établissement, le Comité du Mu- 
sée n’étant pas, quant à présent, en position de les 
recevoir. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 24 janvier. 


Le Président communique à la Société : 1° une lettre 
par laquelle la Société d'Histoire et d'Archéologie de Châ- 
lons-sur-Saône demande à entrer en relations avec elle ; 
cette proposition est acceptée; 2° une lettre de M. Dugas 
de Beaulieu, ‘accompagnant ‘l'envoi de nombreux docu- 
ments manuscrits et de cartes concernant la géographie et 
l'archéologie gallo-romaines des départements lorrains ; 
M. de Beaulieu met ces précieux matériaux à la disposi- 
tion des personnes qui voudraient se charger de continuer 
son travail. La Société décide que des remerciments se- 


1. Ces Statuts seront imprimés en tête du volume des Mémoires 
de la Société pour 1861. 


ront adressés au savant antiquaire, et elle prie M. Digot 
de vouloir bien examiner ces documents pour lui présen- 
ter un rapport sur leur importance. 

M. l’abbé Guillaume, trésorier, présente le compte- 
rendu de la situation financière de la Société. Voici le ré- 
sumé de cet exposé : 

Reliquat du compte de l’année précédente. 544 85° 


Montant des cotisations remboursées...,.. 1,582 50 
Abonnements au Journal........ ......, 04 50 
Allocation du Gouvernement. ...... use 400 » 
Livres vendus par M. Wiener............ 71 50 
Ce qui porte les recettes à........ nas 3,100! 35° 


La dépense a été : 
Pour l'impression des Mémoires, du Journal, : 

des billets de convocation, etc..... soosso. 4,624 85° 
Pour les lithographies et vignettes........ 457 » 
Pour autres dépenses de détail.........., 332 45 


La dépense se monte à........ épeseies 2,114! »° 
D'où il résulte que la recette excède la dé- 
DERSe UE sans eee dde 986 35 


MM. Aug. Digot et Jules Renauld sont désignés pour 
examiner les comptes de M. le Trésorier et présenter un 
rapport à la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Quelques recherches sur les peignes liturgiques, par. 


M. BReTAcne. 

Recherches sur le véritable auteur du plan des fortifi- 
cations de la Ville-Neuve de Nancy, par M. Léon Mou- 
GENOT. 
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Annuaire de la Meurthe, par MM. H. LeraceetN. AE 
JEAN, 1861. 

Mémoires de l Académie impériale de Metz. XLI° année. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Scien- 
ces et Arts d'Angers. Tome 3°, II cahier. 

Répertoire archéologique de lAnjou. 1861. Janvier. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et natu- 
relles de l’ Yonne. 14° Volume, 4° et 2 trimestres. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 28. 

Bulletin de la Société des DHQUAREE de Picardie. 
1860, N° 3 

L'Institut. Juin-juillet, août-septembre 1860. 

Annales archéologiques publiées par Didron aîné. T. 
XX, Ge livraison. 

Revue des Sociétés savantes. Novembre et décembre. 

Revue de l'art chrétien. Décembre. 

Annales de l'Académie LL de Belgique. 
T. XVII, #° livraison. 

Mémoires de la Société d’Histoire et d'Archéologie de 
Chälons-sur-Saône. T. IV, 1'° partie. 


Envois De S. Exc. LE Ministre p’Erar. 


Dictionnaire raisonné de l'architecture française, du 
xre au xyre siècle, par M. Violet-le-Duc. T. IV. 

Marques typographiques. 9° et 409 Livraisons. 

Statistique monumentale du Pas-de-Calais.T. I, 9° et 
40° livraisons ; t. IL, 4'° livraison. 

Revue des Beaux-Arts. T. IX et X. 

Le cabinet historique. IVe et Ve années. 

Revue universelle des arts. Avril 1857, mars 1860. 

Le Salon. 10° Livraison. 


= — 


L'Orient, par Eug. Flandin. 16°, 17° et 18° Livrai- 
sons. 
Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. l’abbé 
Soulié, directeur du pensionnat Saint-Léopold; Albert 
Gouy, ancien officier d'état-major; Baraban, avoué au 
Tribunal ; Bègue, commissaire de police ; Eugène Bertin , 
professeur suppléant à l'Ecole de Médecine. 

Sont présentés comme candidats : MM. Eugène d’Au- 
trecourt, maire de Champey, membre du Conseil d’arron- 
dissement; Edmond Lévylier, docteur en droit; Arthur 
Benoist, substitut du procureur impérial à Saint-Dié ; 
Edmond Berlet, avocat; Antoine Dufour, propriétaire ; 
François Najotte. 


Lectures. 


M. l’abbé Guillaume achève la lecture du Démembre- 
ment du diocèse de Toul. M. L. Lallement communique 
un travail intitulé : Quelques notes biographiques sur 
Heré et Lamour. 


MÉMOIRES. 


UN MOT SUR LA DÉCOUVERTE DE SIX CERCUEILS EN PIERRE 
TROUVÉS, EN 1859, À SORBEY, ANCIEN HAMEAU DÉTRUIT, 
DÉPENDANT DE MÉNIL-LA-HORGNE (MEUSE). 


Ménil-la-Horgne, composé de deux mots latins, manile 
(demeure, ferme ou grange) et de horna (de l’année), qui 
signifient ensemble une ferme du revenu de l’année ou 
d’un revenu annuel, est un village aujourd'hui construit 
ou posé entre deux antiques localités. 
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La plus ancienne, Horna, désignée de nos jours sous 
le nom de la Horgne, dont on remarque l’emplacement 
prés des bois , lieudit aux Masures, était primitivement , 
sans doute, une ferme ou grange, dont l’origine peut être 
attribuée aux Romains , ainsi que l’indique son nom latin. 

Un chemin bien pavé conduisait autrefois de ce 
lieu à un autre centre d'habitation nommé Sorbey, plus 
rapproché du village actuelt. 

Ce Sorbey, situé au sud de Ménil-la-Horgne, et qui 
paraît devoir son origine au moyen-âge, était composé de 
maisons dont on rencontre encore journellement les ruines, 
et forma probablement, après la destruction de la Horgne, 
le premier hameau qui s’éleva près de cette antique lo-. 
calité. | 

Cependant une vieille tradition porte que l’on voyait 
dans les murs de la maison de cure construite par les soins 
du curé Guillermin, vers 1720, une pierre portant l’ins- 

\tription suivante, qui justifierait,en quelque sorte,la haute 
antiquité de ce lieu : 


Sorbey , de vérité, 
Bâti 500 ans avant la Nativité?. 


L'église du village, qui était à Sorbey, subsista jusqu’au 
milieu du siècle dernier, quoique le hameau se trouvât 
entièrement détruit depuis longtemps; on n’y célébrai® 
plus la messe, mais on inhumait encore dans le cimetière 
qui l’environnait. 

= On ignore l'époque à laquelle on construisit l’église qui 
existait au milieu du village actuel, et qui fut bâtie sur les 
restes d’un fort élevé par le roi de France, auquel Jean 
Ier de Sarrebruck, seigneur de Commercy, avait concédé 


1. Dumont, Histoire des fiefs de Commercy, \. U, p. 171. 
2. Dumont, Histoire des fiefs de Commercy, t. I, p. 198. 


— 10 — 
son droit de garde de Ménil-la-Horgne, en 14318; on sait 
seulement qu'après la destruction du fort, la tour princi- 
pale, qui était restée debout, servit de clocher à cette 
église, et comme elle était construite avec une très-grande 
solidité, elle résista à l'incendie du 8 au 4 avril 1723, qui 
réduisit en cendres une grande partie du village ainsi que 
l’église, qui fut réédifiée à cette époque sur le même 
emplacement; mais, en 14840, la tour et l’église furent dé- 


molies pour être remplacées par l'édifice que l’on voit de 


nos jours, à peu de distance de l’ancien. 

Il serait encore possible que la localité de la Horgne et 
celle de Ménil eussent subsisté en même temps, ce qui 
semblerait découler de l’acte par lequel Jean Ier de Sar- 
rebruck mit, le 13 octobre 14318, une partie de ses do- 
maines sous la garde du roi de France, car il y dénomme 
expressément : « la maison et la ville de la Horgne, ce 
» qu'il a en la ville de Mesnil, » etc. ; mais il n’est pas 
question de Sorbey. 


M. Dumont, dans son Histoire des fiefs de Commercy!, 


dit que l’on découvre de temps à autre, à Sorbey, des 


débris attestant le séjour d’une population, notamment des 


cercueils en pierre qui dénotent des sépultures plus im- 
portantes que celles de simples campagnards; en effet, au 
mois d'avril 4859, le sieur Jolibois (Eugène), de Ménil-la- 
Horgne, en fouillant dans un de ses champs situé à Sor- 
bey, découvrit six nouveaux cercueils en pierre de taille 
de Savonnières-en-Perthois. 

Informé par hasard de cette circonstance, je me rendis 
quelques mois après à Ménil-la-Horgne pourles examiner ; 
malheureusement, quand j’arrivai sur les lieux, les fouilles 
avaientétérebouchées; des débris de couvercles se voyaient 


4. T. Il, p. 472. 
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bien encore sur le sol, mais les cercueils brisés gisaient 
dans la cour attenant à la maison du sieur Jolibois, qui 
eut l’obligeance de les recomposer en ma présence et de 
me donner tous les renseignements que je lui demandai. 


Le lieu où l’on trouve habituellement ces cercueils est 
l’ancien cimetière de Sorbey, qui présente un terrain 
carré de vingt ares de superficie , dans lequel se trouvait 
également l’église qui a été détruite; il est indubitable 
‘qu’anciennement ce cimetière était entouré de murailles, 
car le sieur Jolibois et son beau-frère, qui possèdent à 
eux seuls toute cette superficie, m'ont assuré en avoir 
retiré les fondations, il y a déjà longtemps. 

Les sarcophages, enfouis à 0" 60° de profondeur dans 
le sol, étaient creusés en forme d’auges et composés de 
deux morceaux rapprochés, affectant du reste des lon- 
gueurs et largeurs diverses que j’ai mesurées. 

Le premier, qui n’était pas perforé dans le fond, pré- 
sentait : de longueur intérieure............,.. 4" 96c 

id extérieure....,......... 2 16 

de largeur intérieure à la tête................ O0 55 
id. extérieure  id................... O 75 

id. intérieure aux pieds............... O 40 

id. extérieure Mrssauessessrsesees0 00 

La profondeur intérieure, comme celle de tous les 
autres, était invariablement de 0 40°, et à l’extérieur, 
de Ov 5e. | 

Le second, qui était percé dans le fond de deux trous à 
jours en forme d’entonnoir, d’un diamètre de trois centi- 
mètres, l’un à la tête et l’autre aux pieds, présentait : 
de longueur intérieure. ..................... 4" 98c 

id. extérieure . .... onssossreses..e 2 18 
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de largeur intérieure à la tête....... éteusosss 0 64 
id. extérieure D PAPER css... 0 84 
id. intérieure aux pieds........,.... 0 47 
id. extérieure idisdissecsensses 009 


La partie où reposait la tête du mort se trouvait encore 
couverte par la moitié de la dalle plate servant de cou- 
verclet. 

Le troisième, qui n’était point non plus percé dans le 
fond , présentait : 
de longueur intérieure.......,....,,,...,.... 1% 96° 


id. EXTÉPIGUTE. % sa 864 a se se ses 2112 
de largeur intérieure à latête..............,.. O0 38 
id. extérieure dia ssai tetes . 0 54 
id. intérieure aux pieds ......... .... 0 42: 
id. extérieure  id................ 0 48 


Le quatrième, qui était percé dans le fond, à la tête et 
aux pieds, de deux trous à jours en forme d’entonnoir, de 
trois centimètres de diamètre, présentait : 
de longueur intérieure ...............,,..,.., 1m 96° 


id. ÉXICPIOUTÉ css dire een 2 410 
de largeur intérieure à la tête ........ cesse 07.00 
id. extérieure (Te PRE .….. 0 63 
id. intérieure aux pieds ............. 0 21 
id. extérieure id sisotséses se 0" 04 


La partie où se trouvaient les pieds était encore recou- 
verte par la portion de dalle plate qui servait de couvercle. 
Les deux autres cercueils, plus brisés que les quatre 
que je viens de décrire, n’ont pu être rétablis ni me- 
surés ; j'ai seulement remarqué qu’ils n’étaient point per- 
cés dans le fond. | 


4. V. la planche, fig. 4re, 


md 


Les couvercles, d'une épaisseur égale de six centi- 
mètres, étaient tous de forme plate et formés de deux 
morceaux, à en juger par les débris que nous avions sous . 
les yeux et particulièrement par les portions intactes qui 
recouvraient encore le sommet du second cercueil et les 
pieds du quatrième. 

Tous ces sarcophages, privés, en entier ou en partie, 
de leurs couvercles, dont les débris se trouvaient dans le 
sol environnant et entièrement remplis de terre qui recou- 
vrait les ossements des squelettes gisant au fond , lais- 
saient assez voir qu'ils avaient été violés depuis long- 
temps; aussi n’a-t-on rencontré à leur intérieur aucun 
objet antique pouvant donner quelque renseignement sur 
l'époque de leur enfouissement; on a seulemeht recueilli 
quelques parcelles de bronze, tellement oxidé qu’il n'a 
pas été possible d’en constater la forme. 

L'orientation, de la tête à l’ouest et des pieds à l’est , 
généralement remarquée, n'avait nullement été observée 
dans cette circonstance; trois cercueils étaient à la vérité 
tournés dans cette direction, mais les trois autres étaient 
dirigés du nord au sud!. 

Il y a encore une circonstance à mentionner ici : c’est 
qu’on a rencontré des débris de cercueils en bois posés 
sur ceux en pierre, ce qui indique, d’une manière évidente, 
qu’ils avaient été confiés à la terre longtemps après Îles 
premiers. 

Il est donc constaté que de temps immémorial on a 
trouvé, dans le cimetière de Sorbey, des cercueils en 
pierre de taille de Savonnières-en-Perthois, et qu’il en existe 
encore beaucoup d’autres; d’après leurs formes et leur 


1. V. la planche, fig. 2°. 


CI 
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confection, ils me semblent devoir appartenir à la période 
du vi° au 1x° siècle. 

La statuette en bronze doré, dont nous donnons ici le 
dessin, n’a point été trouvée dans les cercueils ni à côté ; 
elle a été exhumée de l'endroit qu’oceupait autrefois lé— 
glise de Sorbey. 

Cette statuette?, en demi-ronde bosse et évidée par 
derrière, a dû servir à la décoration d’un petit coffret ou 
reliquaire du moyen-âge. On aperçoit parfaitement les 
deux trous destinés à recevoir les tenons qui la fixaient 
au reliquaire ; elle représente un personnage religieux ou 
plutôt un saint revêtu d’habits sacerdotaux ressemblant à 
une chappe fermée au-dessous du eou, du dessous de la- 
quelle sortent les deux mains du personnage, qu’il tient 
croisées sur la poitrine. 

La statuette, dont les yeux sont en émail bleu et le vè- 
tement en émail vert, dans le genre byzantin, est en bronze, 
si parfaitement doré, qu'il n’a presque pas souffert de son 
long séjour dans la terre. 

Le style de ce curieux petit objet antique, représenté 
ci-contre de grandeur naturelle, semble, vu de face et de 
profil , indiquer la période du vi* au 1x° siéele. 


Comte pe WIDRANGES. 


NOTE SUR UN MANUSCRIT DES ARCHIVES IMPÉRIALES. 


M. Eugène de Stadler, inspecteur général des Archives, 
nous a récemment communiqué la note suivante au sujet 
d’un manuscrit, curieux pour notre histoire, qui se trouve 
aux Archives impériales (Lorraine M) : « Le duc Henri 
avait mis dans le contrat de mariage de Charles, son ne- 


2. V. la planche, fig. 3°. 


UE Lee 
veu, avec Nicole, sa fille, la clause qu’en cas de la mort 
de Charles sans enfants mâles, le duché retournerait à sa 
fille. Charles et son père protestèrent secrètement contre 
cette disposition. 

» En 1624, époque de la mort de Henri et de l’avéne- 
ment de Charles IV, fut composée une histoire de Lor- 
raine suivie d’une dissertation, ou plutôt de matériaux 
pour une disserlation sur la succession du duché. L’au- 
teur accumule toutes les citations, tant profanes que sa-— 
crées, pour ou contre le gouvernement des femmes, telles 
que celle-ci, tirée de l’Ecriture Sainte : Populum meum 
eæactores sui spoliant et feminæ imperant ei... Il en 
fait ensuite une espèce de soustraction. 

» Àu nombre des raisons les plus singulières en faveur 
de la succession féminine au duché, il cite des exemples 
de mutation de sexe tirés de Pline et Montaigne, comme 
promettant au peuple la chance de voir leur reine devenir 
roi, d'autant mieux qu'il base sur un fait de ce genre, ar- 
rivé à Bar, la propriété mutative du pays. » 


om 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Lupovic Roxaro pe LA Saze a bien voulu enrichir” 
le Musée d’un cadre renfermant le médaillier de Saint- 
Urbain, moulé en plâtre. Les amateurs savent que M. de 
la Salle est parvenu, pour ces sortes d'ouvrages, à un de- 
gré de perfection qui fait presque préférer ses copies à 
l'original. L’exemplaire du Saint-Urbain qu’il a offert au 
Musée est un des plus beaux qui soient encore sortis de 
ses mains. 

— MM. Cuaroy et Marcez, fils, de Champigneules, ont 
donné, le premier, un anneau en cuivre qui semble avoir 
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servi de bracelet, et qu’on a découvert, avec plusieurs 
autres , près de la chapelle désignée improprement 
sous le nom de chapelle des Trois-Colas ; le second, une 
bague et trois monnaies, dont deux petits bronzes, trouvés 
dans le voisinage de l’église de Maxéville. 

— M. Tomas, employé au secrétariat de la mairie, a 
offert un buste de fea M. le docteur Jacquot, de Saint-Dié, 
en joignant à cet envoi une fort intéressante notice biogra- 
hique, que le peu d’étendue de notre cadre ne nous per- 
met malheureusement pas de reproduire; nous en extraie- 
rons seulement quelques passages. | 


Jacquot (François-Félix) naquit à Saint-Dié le 6 janvier 4849. Après 
d'excellentes études, commencées au collége de cette ville et terminées 
à Nancy, il prit, en 1857, sa première inscription de médecine, à Pa- 
ris, et, en 1843, il fut reçu docteur par la Faculté de Montpellier. Il 
ayait été nommé sous-aide le 31 août 1840. Le 20 octobre 1845, il 
était nommé aide-major de 2 classe (Algérie) ; le 9 avril 1848 , mé- 
decin-adjoiut (armée des Alpes, — hôpital du Roule , — corps expé- 


‘Aditionnaire” de te, Méditerranée); le 18 janvier 1851, chevalier de 
_ Fordre de Pie IX ; le 18 décembre 1852, médecin-major de 2 classe 
(53° de ligne , — hôpital de Thionville, — armée d'Orient); le 146 


avril 1856, chevalier de la Légion-d’Honneur ; le 42 juin de la même 
année, médecin-major de 1"® classe ; enfin , le 18 janvier 1857, pro- 
fesseur agrégé à l'Ecole impériale d'application de médecine et de 
pharmacie du Val-de-Grâce. C’est dans l’exercice de ces dernières et 
importantes fonctious, qu’il mourut, le 29 septembre 1857. 


. M. Jacquot avait obtenu des médailles d'honneur du roi de Naples 
et du grand-duc de Toscane , et ses nombreux et remarquables écrits 
lui avaient mérité d’être associé à beaucoup d’académies françaises et 
étrangères. 


La famille de cet homme, si regrettable à tant de titres, est une des 
plus honorables du pays : elle compte, parmi ses membres, M. Noël, 
ancien colonel d’artillerie et ancien maire de Nancy, mort il y a quel- 
ques années ; M. Houdaille, général d'artillerie ; M. Deguerre, ancien 
médecin des dames de France ; enfin, le père de M. Jacquot, médecin 
ordinaire de l’armée d’Espagne, en 1808, et encore aujourd’hui mé- 
decin des établissements publics et hospitaliers de Saint-Dié. 
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Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepace. 


Nancy, Imprimerie de À. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du #4 février. 


La séance est ouverte à 6 heures 3/4. 

Vingt-cinq membres assistent à la réunion. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

Le Président donne lecture : 4° de la lettre qui lui a été 
adressée par S. Exec. le Ministre de PInstruction publique 
et des Cultes, en date du 47 janvier ; 2° du décretÿmpé- 
rial du 9 janvier ; 3° des statuts de la Société adoptés 
le conseil d'Etat, dans sa séance du 20 décembre. 1860! ; 
4° d’une lettre de M. le Recteur de l’Aéadémie de Nancy, 
relative à la reconnaissance de la Société comme établis- 
sement d'utilité publique. : 

Le Président communique à la Société : le programme 
du Congrès des délégués des Sociétés savantes, qui doit 
se tenir à Paris, le 2 avril prochain, et une lettre de M. 


4. Voir le numéro de janvier. 
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Joly, accompagnant l'envoi d’une notice archéologique sur 
des sépultures gallo-romaines découvertes à Einville. 

M. Digot présente son rapport sur la gestion financière 
de M. l'abbé Guillaume, et il demande que des remerci- 
ments lui soient votés pour sa bonne administration. Cette 
proposition est adoptée. 

Il résulte du rapport de M. Digot que le nombre des 
membres de la Société, en 1859, s'est élevé à 3571, et 


celui des abonnés au Journal à 185. 
Ouvrages offerts à la Société. 

Notice bibliographique sur Guibal, sculpteur, par M. 
GuiBaL. 

Les Rhingraves et les Reiîtres pendant les guerres de 
religion du XVIe siècle, par M. Louis Benorr. 

Rentrée solennelle des Facultés, le 20 novembre 1860. 
Envoi de M. Le RECcTEUR. 

Histoire de l'affaire de Nancy, 1790, par M. X: Mure. 
Envoi de M. Mauson. * 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 
4858-59. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 2 
et 3° Trimestre de 1860. 

L'institut. Octobre 1860. 

Revue de l’art chrétien. 5° Année, janvier 1864. 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. Eugène 
d’Autrecourt, Edmond Lévylier, Arthur Benoist, Edmond 
Berlet, Antoine Dufour, François Najotte. 

Sont présentés comme candidats : MM. de Marchis, 
officier de l’Université, par MM. Louis Lallement, Aug. 
Digot et Alex. Geny ; Oswald La Flise, étudiant, prosec- 
teur de l'Ecole de médecine, par MM. Léon Mougenot, 
Alexandre de Bonneval et Henri Lepage ; Théophile Lam- 
bert, par MM. Léon Mougenot, de Roche et Henri Le- 
page ; Léon Péraux, étudiant, par MM. Léon Mougenot, 


4. Sont morts dans le courant de l’année : MM. le prince d’Hénin 
d'Alsace; Louis, avocat et ancien membre du Conseil général ; l’abbé 
La Flize, chauoine honoraire , ancien aumôaier de l’hôpital militaire ; 
Vaillant de Meixmoron-Dombasle, fabrisant d'instruments aratoires. 
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Alex. Geny et Henri Lepage ; Maubon, libraire, par MM. 
Louis Lallement, Ch. de Rozières et Léon Mougenot ; Jules 
Gracieux, par MM. Henri Lepage, Alex. Geny et Léon 
Mougenot ; Eugène Gaignère, par MM. Casse, Henry et 
Alexandre de Bonneval; Camille-Stanislas Salmon, pro- 
priétaire à Manhoué, par MM. Baraban, Charles et Louis 
Lallement. 


Lectures. 


M. Louis Lallement donne lecture d’une Notice sur le 
graveur Hœrpin, par M. Beaupré; la Société vote l’im— 
pression de ce travail dans le prochain volume de ses Mé- 
moires.—M. Louis Lallement communique une Note sur le 
lieu denaissance du poëte Saint-Lambert.—M. Léon Mou- 
genot présente quelques observations sur un projet de rec- 
tification du quartier Saint-Epore. 


MÉMOIRES. 


OBSERVATIONS SUR UN PROJET DE RECTIFICATION DU 
QUARTIER SAINT-EPVRE À NANCY. 


Et cependant, nous n’étions pas 
nésen France pour être livrés à cette 
loi des impuissants, la symétrie! 


M. VIOLLET-LE-DUC. 


- I. 

Un de nos eoncitoyens vient de publier, sans aucune 
pièce ou raison à l'appui, un « nouveau projet de rectifi- 
cation pour le quartier Saint-Epyre ». Ce plan est inexé- 
cutable, sans conteste; et nous n’en aurions pas entretenu 
nos confrères, si, dans la mise au grand jour de ces fan- 
taisies, nous n'avions perçu un danger pour les projets 
sérieux et d'exécution facile, qui pourraient se produire 
aussi bien à cette occasion qu'en toute autre circonstance. 

Certes, il n’y a point de pires projets que ceux dont la 
réalisation est impraticable : celui qui nous occupe est 
dans ce cas; et notre concitoyen, qui a fait l’honneur aux 


— 20 — 


Suisses de leur céder à titre gratuit la rue Derrière, au- 
rait dû avoir souvenance du proverbe : Pas d'argent, pas 
de Suisses. Autrement dit : pas d'argent, pas de ces rec- 
tifications gigantesques ; pas d'argent, pas de boulevard 
mutile à ajouter à nos rues désertes!. 

Ilya, dans ce projet, des démolitions à faire pâmer 
d’aise le grand-pontife des Lotharingocroques, s’il en 
existe un; des démolitions, qui devront réjouir le cœur de 
tous ceux pour lesquels la symétrie est la règle suprême : 
la symétrie, cette loi des impuissants ! 

Qu'on s'efforce, à l’aide de trouées intelligentes, de 
faire circuler l’air, de faire pénétrer le soleil dans des rues 
tarées et malsaines, c’est une concession nécessaire à la- 
quelle nos édiles ne sauraient se dérober ; Nancy ne pou- 
vant demeurer en arrière du mouvement généreux qui 
porte les plus grandes villes à assainir les quartiers déshé- 
rités où végètent les classes laborieuses. En 1859, nous 
avons proposé dans l’un de nos opuscules? l'élargissement 
de la rue de la Cour. La santé publique y gagnerait, et 


4. Malgré notre répugnance à nous citer nous-même, nous croyons 
devoir faire un emprunt à notre brochure, De l’Impuissance archi- 
tectonique du XIX® siècle. Nous disons, p. 14 et en note : 

La reconstruction projetée de Saint-Epvre devait donner naissance 
à une idée d’une bouffonnerie toute réjouissante : le percement d’un 
: boulevard entre le cours et la petite Carrière. Un boulevard ? comme 
si les rues de notre ville regorgeaient de gens qui ne puissent chemi- 
ner sans se coudoyer et se heurter! Un boulevard? fantaisie rui- 
neuse! Un boulevard? quand la rue Saint-Michel est à quelques pas. 
Ce serait bouleverser inutilement Ja Ville-Vieille, lui ôter sa physio- 
pomie, son cachet archéologique ; ce serait une perturbation artistique 
et sociale. Notons aussi que cette voie se souderait assez grossière- 
ment, d’un côté aux massifs du Cours, de l’autre au fer-à-cheval de la 
petite Carrière. 

2. V. De l'Impuissance architectonique, p. 15. 


sal 


l’art n’y perdrait rien; car de la place Saint-Epvre, on 
apercevrait la porterie d'Antoine. Cette perspective-là en 
vaudrait bien d'autres. 

Ouvrir une nouvelle voie sur l'alignement de la maison 
des Sœurs de Saint-Vincent de Paul, et qui aboutirait à 
la rue Saint-Michel, en coupant en deux portions à peu 
près égales la rue de la Boucherie, est aussi chose fort 
désirable. On profiterait de cette percée pour rectifier le 
tronçon de la rue de la Charité qui confine à la place Saint- 
Epvre. La rue du Cheval-Blanc élargie donnerait à tout 
ce quartier une physionomie d’honnêteté qui persiste à lui 
faire complétement défaut; et il en résulterait tet avantage, 
_ que la partie large de la rue de la Source ne serait plus 
réduite à jouer un rôle que lui commandent souvent les 
convenances, le rôle de cul-de-sac. 

Ne devrait-on pas aussi, afin de purifier le voisinage 
immédiat de l'église Saint-Epvre, de la Maison de Dieu, 
ouvrir une rue nouvelle au nord de l’hôtel Des Sallest, 
_ sur l’alignement de la tourelle, et se dirigeant à travers la 
rue du Maure qui trompe, et par la rue Saint-Antoine, 
sur la Grand’Rue. Et, si l'on nous demande ce que nous 
faisons de ces écuries d'Augias, si nécessaires à notre 
civilisalion, nous répondrons qu’il y a place pour elles 
dans quelque ruelle écartée, ruc des Glacis, par exemple. 
Les oripeaux si voyants de la prostitution ne doivent point 
servir d'appeaux à la misère des filles du peuple; il con- 
vient de leur cacher des parures qui insultent à une vie 
toute de labeurs et d’abnégation. | 

Tels sont les seuls changements que nous apporterions 
au quartier Saint-Epvre. Nous sommes loin, bien loin, 


4. N°48, place des Dames ; maison de M. Maffioli, juge honoraire. 
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comme on le voit, des projets si dispendieux de notre 
concitoyen : nous respectonslaphysionomie de notre vieille 
ville et les hôtels historiques des Lorrains, nos pères ; 
tandis que, sans pitié, l’auteur du « nouveau projet » 
opère ses trouées à travers les bouges et le plâtre, aussi 
bien que dans la pierre vive. Il ne faut cependant pas co- 
pier servilement les Taures qui, elles aussi, tracent des 
rues nombreuses, mais à quel prix? Sans doute, leurs 
galeries rencontrent maintes plantes sauvages, disgra- 
cieuses, parasites ; mais les fleurs les plus aimées de nos 
parterres ne sont pas épargnées, et l’on en voit qui pé- 
rissent prématurément. | 

De toute notre Ville-Vieille, la place des Dames est 
celle dont les hôtels ont le plus grand air. Ces vastes de- 
meures ne sont point rejetées et comme perdues au milieu 
de bâtisses mesquines, au milieu de ces habitations qui, 
suintant par tous les pores une humidité glaciale, recélent de 
sombres fourmilières où s’agitent confusément tous les 
vices et toutes les douleurs. Cette place des Dames, quoi- 
que déjà bien défigurée , forme encore un ensemble, uni- 
que dans notre cité, de ces édifices que nos péres excel- 
laient à construire. Nous y voyons dominer cette architec- 
ture française, si noble et si grandiose, malgré sa simpli- 
cité. Et, quoiqu'en puissent dire et faire les amateurs 
de fabriques italiennes, leurs terrasses de bitume ou de 
zinc et leurs balustres de carton-pierre feront toujours, 
sous notre ciel, une piteuse figure, à côté des construc- 
tions empreintes du génie français. | 

Quel est le défaut capital d’un grand nombre de palais 
postérieurs à Louis X4II, sinon le système vicieux qui a 
présidé à l'écoulement des eaux pluviales ? Et quand nous 
disons écoulement, nous devrions parler plutôt de stagna- 
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tion. Chaque fonte de neige amène des avaries nouvelles ; 
et les réparations d’aujourd’hui viennent s’ajouter aux rac- 
cords d'hier, pour recommencer demain. Et les conduits 
des cheminées? Vainement, on essaye de les dissimuler 
derrière de riches balustrades que le xvim® siècle a sur- 
chargées d’amours, de palmiers, de trophées, et de vases 
contournés d’où s’échappe une flamme tremblante : d’af- 
freux tuyaux de tôle viennent s’ajuster sur des conduits 
amputés et grimacent au-dessus de l’attique. Et même 
pendant les beaux jours, ces terrasses restent désertes. Il 
n'entre pas dans nos mœurs d'aller nous y jucher pour y 
prendre le frais, et deviser, dansunelangue harmonieuse, 
d’arts et de poésie. 

Ce que nous disons ici n’est pas à l'intention de ce ren- 
dez-vous de palais! dont Stanislas, Heré et Mique ont peuplé 
la place Royale et la Carrière. Les toitures y sont appa- 
rentes, à l’ancien hôtel des Fermes surtout, qui devrait 
servir de modèle aux autres pavillons. C’est toutefois ce 
qu'on s’est bien gardé de faire, il y a quelques années : 
on a abaissé le toit de la Comédie en suivant les errements 
du pavillon Jacquet?. C’est une faute, et nous conjurons 
nos édiles de ne pas la laisser se renouveler lorsqu'il s’a- 
gira de remplacer la toiture croulante de l’Hôtel-de-Ville. 

Cette digression ne nous fait point perdre de vue la 
place des Dames. 1] s’y trouve une façade à plusieurs 


4. Nous continuons d’adopter cette expression qui nous semble 
parfaitement appropriée au Nancy du bon Roi de Pologne. V. Des 
Noms historiques à donner aux rues de Nancy, p. 45. Dans le 
même opuscule, p. 47 , nous avons indiqué l'hôtel de Craon (aujour- 
d’hui le Palais-de-Justice), comme ayant servi de type aux construc- 
tions de Stanislas. 


2. No 1, place Stanislas ; maison de M. Lebègue, ancien commer- 
çant. D 
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étages, le type de la maison bourgeoise du second quart 
de notre siècle, avec balcons en fonte de fer superposés ; 
une maison de rapport, en un mot, et qui ne fait que 
mieux ressortir toute [a valeur architectonique des anciens 
hôtels que la spéculation n’a pas encore transformés en 
les défigurant. Cette maison fait tache; néanmoins l'hôtel 
Des Salles et l'hôtel Le Bègue! forment avec celui de Cus- 
tines? un ensemble complet que notre concitoyen n'hésite 
pas à entamer. En effet, s’il laisse subsister ce dernier, il 
renverse les deux autres. Plus de combles altiers, plus de 
constructions mouvementées! la tourelle qui sait égayer 
tout ce quartier est condamnée sans miséricorde! à cha- 
que propriété une ration égalitaire d'ombre et de soleil ! 
De la régularité, de la symétrie, des teintes uniformes ; 
vraiment, on n’en saurait trop mettre, et la maison bour- 
geoise avance ici, et les hôtels reculent là-bas. C’est un 
chassé croisé général, un damier en train de se perfectionner. 

Après tout, nous sommes bien difficile, il se cache peut- 
être dans ce « nouveau projet de rectification » une pensée 
de haute philosophie ; et ces alignements peuvent recéler 
des idées fort emblématiques : c’est le tableau de nos 
agitations civiles et de nos bouleversements modernes. A 
ce compte, nous craignons qu'on en revienne à faire des 
souhaits pour démolir les flèches de nos églises, comme 
attentatoires au principe d'égalités. 


4. N°8 ; maison de M. Liffort, aucien avoué. 

2. No 11 ; Recette générale. 

3. En 1795, les flèches de la Sainte-Chapelle et de Notre-Dame de 
Paris furent renversées pour ce motif. Notre-Dame de Chälons-sur- 
Marne avait quatre aiguilles : trois disparurent dans la tourmente ré- 
volutionnaire. Mais nous ne voulons pas multiplier les exemples ; une 
note ne saurait suffire là où il faudrait tout un mémoire. Ajoutons 
seulement qu'il s’en est fallu de bien peu que la flèche de Strasbourg 
en subit le même sort. Les démolisseurs ont de tristes aïeux. 


Ces destructions ne sont pas les seules que notre conci- 
toyen ait mises sur le tapis, nous voulons dire sur son: 
plan. L'hôtel du marquis de Villet est de mème sacrifié ; 
‘et cependant, il y avait moyen ici de donner pleine et en- 
tière satisfaction à la ligne droite, car la voie publique est 
suffisamment large entre cet hôtel et celui de Lillebonne?, 
qui termine d’une façon fort heureuse la portion large de 
la rue de la Sourceÿ. La maison de la place Saint-Epvre, 
qui se fait remarquer par ses pilastres cannelés et une 
trompe qui ne manque pas de hardiesse et de cachet, et 
la maison de la rue Saint-Michel, dont laporte et les huis- 
series du xvi* siècle“ sont dignes de toute l'attention des 
artistes et des archéologues, s’affaissent également sous la 
pioche que brandit notre concitoyen. 

A-t-elle été trouvée dans quelque sépulture antique 
prés du mastodonte qu’elle a pulvérisé? ou est-elle em- 
pruntée à l’édilité parisienne qui n’est pas prêteuse, 


4. N° 40, rue de la Source. Cet hôtel « avoit sa face en briques 
dans un ordre d'architecture » , nous dit Lionnois. V. Essais sur la 
Ville de Nancy, p. 365. Cette demeure, profondément modifiée et 
défigurée en 1747, a subi récemment de nombreuses réparations qui 
ne pouvaient tendre à lui restituer son premier aspect : la façade de 
briques est restée sous son enduit, mais on voit encore quelques-uns 
des pilastres. — Dans la cour, une fontaine avec cariatides. 

2. No14, rue du Cheval Blanc. Les fenêtres de cet hôtel avaient 
des meneaux ; en les supprimant , on a nui tout à la fois à la solidité 
de l’édifice et à sa physionomie. Il serait urgent de les restituer. — 
Les gargouilles subsistent toujours. | 

3. La rectification de ce tronçon est à signaler : les deux tiers des 
maisons avancent ou reculent, mais nous n’entrevoyons point le moindre 
résultat un’ peu satisfaisant ; car la rue de la Source ne parvient même 
pas à cette ligne droite si choyée, 

4, N° 5. Ces huisseries n’ont encore, que nous sachions, été signa- 
lées par personne. 
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C’est là son moindre défaut, 
mais absorbante? That is the question. Nous ne nous char- 


geons pas de la résoudre, mais nous verrions avec peine . 


disparaître des édifices auxquels semble s’être rattaché le 
vieux dicton : « Que qui auoit maison à Nancy auoit chas- 
teau en Lorraine »f, | 


IL. 


Pour être complètes, nos Observations devraient tou- 
. Cher quelques mots de l’emplacement et du type architec- 
tonique de la nouvelle église paroissiale de la Ville-Vieille. 
C'était un travail à faire : il est prêt; et nous le commu- 
niquerons à la Société d'Archéologie, car c’est une ques- 
tion qui doit nécessairement solliciter toute l'attention de 
nos confrères. Mais, pour rester dans les limites que nos 
Observations nous prescrivent, nous n'entamerons pas au- 
jourd'hui cette question, et nous nous bornerons à dire, 
que notre concitoyen construit un spacieux édifice dont 
labside se trouve sur l'alignement de la rue Saint-Antoine 
‘prolongée; tandis que le portail principal, s’ouvrant au 
nord, est tracé au niveau de l’ancienne tour qui n’est pas 
‘conservée. Abattre le vieux beffroi, cela ne saurait en vé- 
rité donnerle moindre soucià l’auteur du « nouveau projet.» 

Du portique qui viendrait relier le pavillon de Heré à 
la porterie d'Antoine, nous ne voulons rien dire, car un 
« portique dans le style de l’hemicycle » se joindrait mal 
aux débris du château de nos princes, et un portique 
«< dans le style du palais ducal », à une si faible distance 
de la « place du gouvernement », serait chose disparate et 
monstrueuse. Et puis, il convient d'ajouter que la Petite 


4. V. Aulbery, Histoire de la vie de S. Sigisbert, p. 117. 


1 

Carrière, transformée en une cour exiguë, serait un obstacle 
à la circulation des voitures et un encouragement à ces 
ordures, dont la base de nos édifices est invariablement 
souillée, malgré un luxe d'inscriptions dont le texte n’a 
rien d'académique. | 

Nous avons encore quelques Observations à présenter à 
notre concitoyen, mais sur un sujet différent : il s’agit des 
changements qu’il a apportés dans le vocable de la presque 
totalité des rues qui composent le quartier Saint-Epvre. 

Une rue des Suisses à Nancy serait d’un mauvais exemple 
pour les populations lorraines : elles savent se battre, 
mais ne se vendent point. S’agit-il de rappeler le combat 
du 5 janvier? sans doute, nous sommes loin de nier la 
part décisive que les vaillants montagnards prirent à cette 
lutte sanglante; mais nous n’avons aucune dette à acquit- 
ter : ils ont été payés, et d'avance, en beaux deniers, ou 
pour mieux dire en bons florinst. Les Strasbourgeois et 
les habitants des autres villes impériales de l'Alsace ont 
eu une conduite toute différente; ils se sont battus sans 
trafiquer de leur sang. Et les services antérieurs rendus 
par René à la bataille de Morat, ne faut-il donc point les 
faire entrer en compte ? Que les confédérés de l’ancienne 
Helvétie gravent dans leurs murs le nom du prince lor- 
rain, et alors il y aura à examiner s’il p'importe pas de 
timbrer une de nos rues d’un nom étranger. Mais, selon 
nous, et nous le répéterons à satiété, il y a trop d’illustra- 
tions lorraines pour étaler au grand jour ces mercenaires?. 


4. V. Dom Calmet, Histoire de Lorraine , IS édition , t. Y, col. 
3857-58 et 362-653. 


2. Au commencement du xvan sièele , la portion étroite de la rue 
de la Source s’appelait rue des Suisses, ainsi que le tronçon adjacent 
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S'il y avait lieu d'admettre le nom de Salm, car nous 
ne sommes ni exclusif ni entêté, il faudrait certainement 
concéder à cette famille la voie publique située près de 
l’ancien corps de garde qui fait l’angle de la rue Derrière 
et de la rue Saint-Michel : donc, la rue Derrière. Une rue 
de Custines est-elle indispensable ? nous ne le croyons pas; 
et nous persistons à dire qu’une statute équestre suffit au 
duc Antoine. Mais, du moins, le nom de saint Vincent de 
Paul devrait rallier. les suffrages de tous les Lorrains ; 
ayons foi en un avenir plus équitable! 

Les Lenoncourt ont précédé à Nancy les princes de la 
Maison de Lorraine ; c'est un souvenir à noter, et nous 
l’'adopterions avec d'autant plus d’empressement pour la voie 
nouvelle qui traverserait la rue de la Boucherie, que la 
partie de la rue de la Charité où s'ouvre la maison des 
Sœurs porta quelque temps le nom de cette famille, et 
c'est là qu'était situé son hôtel. Quant à la place de Bas- 
sompierre, elle est marquée, mieux que partout ailleurs, 
dans l’impasse formée par la réunion de la Visitation et 
des Minimes ; l’ancienne rue de la Boudière étant appelée 
. à recevoir le nom si retentissant du duc de Bourgogne. 

Notre concitoyen raye le Maure qui trompe ; nous pré- 
férons assainir cette rue au moral et respecter une dési- 
gnation aussi populaire ; désignation qui, du reste, per- 
sisterait malgré des changements officiels. Il y a des 


de la rue Derrière. Ce n’était pas en souvenir des soldats du D jan- 
vier ; car ce vocable, qui ne datait que du règne de Léopold, provient 
évidemment de ce que la maison de la rue Saint-Michel, qui porte au- 
jourd’hui le n° 26 , était désigné sous le nom d'hôtel des Suisses. Un 
de nos confrères a « vainement cherché la raison historique de cette 
dénomination. w Il s’agit ici, d’après nous, des Suisses de ia garde de 
Léopold ; et cet hôtel devait être le leur, ou tout au moins celui de 
leur commandant, M. de Salin. 
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traditions qui se doivent conserver ; et le Maure qui 
trompe et lc Pont-Meugeart dureront autant que Nancy 
même. 

Le « nouveau projet de rectification » présente un autre 
vocable que nous n’avons point fait entrer dans nos tableaux 
hodographiques. Est-ce une découverte ? non pas, et nous 
nous imaginons que M. Du Mast le repousserait comme 
nous. Le nom de Des Armoises est malheureux, il rappelle 
la félonie d’un grand seigneur. N'eût-il pas mieux valu 
que notre concitoyen donnàt la préférence à celui des Til- 
lon ? Le premier de cette race a été fidèle à son prince, 
et le prince d’alors personnifiait l’ordre, la justice, la pa- 
trie! Le dernier rejeton de cette tige auguste a préféré 
l'honneur de ses aïeux et le sien à l’or de Léopold! N’est- 
ce point d’un bon exemple pour des générations que te- 
naillent, toujours inassouvis, des désirs cupides ? Malheu- 
reusement ce nom de Tillon est tout-à-fait ignoré des 
masses et il faudrait ressasser à d'innombrables oreilles la 
vieille histoire de Ferry III et celle de Charlotte d'Or- 
léans!. 

Du reste, ce n’est pas la question historique qui a dû 
solliciter ici notre concitoyen, et, s’il a voulu rappeler le 
souvenir de ces Des Armoises, ce n’est que comme posses- 
seurs du bel hôtel qui forme l'angle de la rue Saint-Michel 
et de la rue du Point-du-Jour. Mais cette possession n’a 


4. » Il y a quelque chose de moral à fixer dans le souvenir des po- 
> pulations le nom des grands hommes qui ont illustré la contrée. Il 
> ne faudrait pourtant pas se montrer trop large dans cette admission 
. » aux honneurs de la voie publique. » Voulant nous conformer à ce 
précepte que nous formulait, il y a quelques jours, un membre émi- 
nent de l’Institut, nous ne proposons pas de faire descendre les Tillon 
dans les rues de Nancy ; nous neus inclinons devant eux, voilà 4out. 
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été que passagère, et cette altière demeure doit retenir le 
nom de d'Haussonville, qui est celui de ses premiers 
hôtes. 5 

Notre concitoyen donne au général Drouot le cours 
Léopold. C'est, par un anachronisme choquant, avons- 
nous dit ailleurs, que, loin de tout monument public da- 
tant du règne de ce prince, on a mis sous son vocablele cours 
voisin de la place de Grève. Mais faut-il que Drouot serve 
de parrain à cette promenade ? Non, mille fois non! avons- 
nous ajouté ; momentanément le vertueux Nancéïen con- 
serverait la rue qu’on lui a dédiée lorsqu'il vivait encore ; 
plus tard, — pourquoi hélas n'est-ce pas de suite ? — il 
prendra possession de la grève qui s’étend devant la gare 
du chemin de fert. 

Dans la composition de la statue de notre général, le 
fondeur, au lieu d’une tolérance de 5 à 6 0/0 de zine a fait 
entrer jusqu'à 24 0/0 de cet alliage impur?. C'était une 
excellente occasion, pour la Commission ad hoc, de refuser 
une œuvre grotesque, mais, les fêtes étaient prêtes et le 
banquet aussi, et cœtera; la Commission dut passer outreÿ. 

Vingt-quatre pour cent de zinc, à coup sûr, ce n’est 
point le bronze des Keller. Cependant, à quelque chose 
ce malheur est bon, très-bon même; car notre ciel est 
tellement pluvieux, notre climat tellement humide que, 
dans une trentaine d’années, nos édiles, contemplant d’un 


4. La statue du cours tourne le dos à la frontière ; et, — chose 
bien autrement choquante! — c’est ce même dos qui forme perspec- 
tive,*lorsqu’on arrive dans notre ville par une voie aussi importante 
que la rue de Metz et la Porte-Neuve. 


2. Nous tenons de M. Micklès ce renscignement précieux. 


3. Voulant rendre un service signalé à quelques babitants de cette 
ville, nous aurons la charité grande de taire le nom des membres de 
cette Commission. 


ES Re 
œil attendri le squelette oxidé de Drouot, et voulant en 
sirer quelque menue monnaie, tandis qu'il en est temps 
encore, se décideront à jeter bas ce personnage malsain. 
Et les générations à venir n’auront pas la ressource de 
crier au vandalisme ; la photographie imposerait silence 
aux admirateurs Îles plus enthousiastes du sculpteur angevin. 

Si nous nous refusons à mettre le cours sous le patronage 
de Léopold, dont la place est marquée à l’ombre de la Pri- 
matiale ; si nous nous refusons à mettre cette promenade 
sous l’invocation d’un Drouot provisoire, de quel vocable 
alors la timbrerons-nous ? 

Une des choses qui nous choquent le plus dans notre : 
ville, c'est l’absence de ces noms qu’un drapeau glorieux 
a tiré de l’oubli pour les jeter, sonores et retentissants dé- 
sormais, à tous les échos de la terre. Metz, notre voisine, a 
une place Friedland ; Austerlitz est le premier mot qu’é- 
pelle le voyageur arrivant de Îa rive badoise ; des plus 
petites villes qui nous entourent, chacune a tenu à honneur 
de graver sur la pierre quelqu’un de ces nobles souvenirs ; 
la seule Nancy les laisse dans l'oubli. Que signifie cela ?.… 

Le cours nous semble désigné à rappeler un de ces 
noms qui, dès 4792, ont porté si haut la fortune de la 
France ; un de ces noms qui ont empèché les sectaires de 
Brunswick de faire subir à notre patrie le sort de la Po- 
logne. Tardera-t-on toujours, pour ménager la routine ou 
quelque chose de pis ehcore ? Nancy aurait-elle la pré- 
tention d’aspirer au rang de ces villes d’aubergistes rhé- 
nans qui bannissent scrupuleusement toute appellation qui 
pourrait chatouiller la fibre de leurs hôtes, les fils d’Albion? 
Le même procédé sera-t-il le nôtre, afin de complaire aux 
lecteurs de la Gazette d’Augsbourg ?.…. 

Nous avons dans notre cité une place et une rue des 
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Dames; conserver l’une est suffisant. Tel n’est pas l'avis 
de notre concitoyen, qui, ôtant à la rue voisine de la place 
Saint-Epvre ce nom des Dames, le restitue par contre à 
la rue La Fayette. L’honorable et bienveillant M. Du Mast, 
dans son Tableau de Nancy, conservait La Fayette 
comme personnifiant, sans anachronisme local, un prin- 
cipe excellent, quoique toujours oublié, LA LIBERTÉ POUR 
rous. Le second travail hodographique de notre savant 
confrère se tait sur ce point, et le prisonnier d’Olmütz est 
biffé de sa nomenclature. Nous accomplirons la même ma- 
nœuvre, mais en sens inverse; etaprès avoir rayé de nos murs 
le soldat de York-Town, nous reconnaissons aujourd’hui de 
quelle utilité pratique un semblable nom peut être la glo- 
rieuse enseigne. Que posé entre la Ville-Vieille et la 
Ville-Neuve, il soit un emblème de réconciliation et serve 
de lien naturel entre l’ancien monde, auquel sa famille le 
rattachait, et cette ère de liberté dont il fut, sinon un 
apôtre inspiré — il s’en faut de beaucoup hélas! — du 
moins un apôtre fervent et convaincu. 


XII. 


Restent la rue de l’Académie et le grand boulevard. Foin 
de ces appellations! elles n’apprennent rien?. Par un abus 


4. Quant à la place La Fayette, elle devra naturellement être tim- 
brée du nom de Callot, lorsqu'y sera dressé le monument que réser- 
vent à notre grand chalcographe des générations plus soucieuses que 
. celle-ci de la gloire de leur cité. 

2. Elles ne valent pas mieux que notre rue de la Préfecture et 
notre place de la Banque. Mais l’alliance Marie-T'hérèse-Pompadour 
nous révoltait,et nous tenions ici à susciter des dénominations qui avaient 
d'autant plus de chance d’être adoptées qu’elles étaient plus vulgaires, 
afin de chasser de nos murs cette alliance qui s’y trouve trois fois 
inscrite, pour notre honte. | 
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de langage officiel, on a appelé académie universitaire, ce 
qui aurait pu être désigné plus correctement, mais moins 
pompeusement sous le nom de rectorat. Il est inutile de 
faire descendre dans la rue ces dénominations forcées et 
maladives. Et le mot boulevard, pourquoi le vulgariser à 
Nancy ? | | 

On sait que les promenades plantées d’arbres, qui s'é- 
tablirent sur les anciens ouvrages de défense, conservérent 
le nom de boulevards. Cela, après tout, n’a rien de cho- 
quant. Mais parce que les Parisiens, abusant du mot ef de 
la chose, imposent la mème désignation aux voies nouvelles 
qui surgissent dans la capitale, là où il n’y a jamais eu de 
fortifications sous forme de boulevard, nous faut-il donc 
imiter et copier servilement ce qui se dit et ce qui se fait 
à quatre-vingts lieues d'ici ? 

Certes, nous comprendrions que cette appellation ait 
été admise en principe dans notre cité, s’il s'était formé 
des promenades sur l'emplacement des remparts de René 
et d'Antoine, de Christine de Danemark et de Nicolas de 
Vaudémont. Nous comprenons même qu’on puisse étendre 
cette désignation aux voies publiques faisant le tour d’une 
ville ou la limitant; ainsi, à Paris, les boulevards voisins de 
l’ancien mur d'octroi ; à Nancy , le grand boulevard de la 
Pépinière. Mais, appeler boulevard une rue qui traverse 
une ville! pourquoi pas alors employer à tort et à travers 
d’autres mots empruntés à l’art de la fortification, tels que 
glacis, contrescarpes et autres ? La langue française est- 
elle donc si pauvre, et sommes-nous à ce point les moutons 
de défunt Panurge, qu’une voie publique, parce qu'elle est 
large et plantée d’arbres, devra être dénommée d'une façon 
si belliqueuse et si peu régulière ? Ne vaut-il pas mieux 
dire : la grand'rue de... ; c’est moins sonore , mais plus 
logique. | 3 
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Une dernière chose nous choque dans le « nouveau. 
projet de rectification. » Que signifie cette immense place . 
Saint-Epvre, quatre fois aussi grande que la place actuelle ? 
L’expropriation existe pour cause d'utilité publique, nous 
le savons ; mais le projet semble conçu au point de vue 
de la ruine publique. C’est en effet la seule manière de le 
comprendre, à moins que ce ne soit une gageure dont nous 
ne saisissons pas le sens. Eh quoi! la Carrière est à deux 
pas, ainsi que la place des Dames ; le cours Léopold est 
voisin ; la place La Fayette et celle de l’Arsenal sont peu 
distantes , et on renverserait toutes les maisons circons- 
crites entre la rue du Point-du-Jour, la rue Saint-Michel, 
la Grand’Rue et l'église Saint-Epvre! Le moyen alors 
que Nancy, dépeuplé au centre, ne s’étende à l'infini et 
ne devienne l’émule de Versailles, de Mannheim et de 
Carlsruhe,.… pour la tristesse, la solitude et la monotonie !1 

On ne se rend en général qu’un compte fort insuffisant 
des suites qu’entraînent avec elles des démolitions, soit 
partielles, soit entreprises sur une échelle plus vaste. De- 
puis qu’a été renversée la porte Saint-Nicolas entre les 
deux villes, nous avons entendu plus d’une personne don- 
ner une entière approbation à un projet barbare : ce serait 
d'ouvrir à la Grande-Rue un passage direct sur la place 
Stanislas, en sacrifiant les fontaines de Barthélemy Guibal.? 
Un boulevard qui serait établi dans l’axe de l’hémicycle de 
la Carrière ne ferait-il point germer, dans maints cerveaux, 

4. Et la différence de niveau entre la Grand’Rue et la place St-Epvre? 
On n’apercevrait plus, du haut de cette place, la base du château ducal, 
et le toit s’en allongerait d’autant. 

2. Ce projet ne se réalisera jamais, du moins pour la fontaine prin- 
cipale, celle de Neptune ; quani aux fontaines latérales, nons ne se- 
rions pas étonné qu’on ne vint à les enlever un jour. Ces rêves des- 


tracteurs, M. Du Mast les a devinés et stigmatisés au lendemain même 
de la démolition de la porte. V. Nancy, p. 211-212, note a. 
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l’idée de jeter bas ce même hémicycle ? et si la rue de 
l'Académie projetée par notre concitoyen était mise à 
exécution, des esprits inventifs ne réclameraient-ils pas 
l'ouverture d’un passage sur la Carrière. 

Ce vœu a été formulé devant nous, et bien d’autres aussi, 
dont nous ne voulons pas fatiguer nos confrères. Une fois 
établi, le passage, vitré ou non vitré, serait jugé insuffisant : 
la clarté en serait douteuse, l’air trop raréfié ; et puis, 
les voitures ne devraient-elles point profiter des mêmes 
avantages que les piétons ? si, évidemment, dirait-on. Il 
ne resterait plus alors qu’à trouer la face Est de la, Car- 
rière ; ici encore, les résultats obtenus auraient besoin 
d’être complétés par une chaussée qui couperait la pro- 
menade et la défoncerait par le milieu. Hélas ! nous n’exa- 
gérons rien ; nous ne sommes ici que l’écho de certains 
habitants de cette cité, et nous nous bornons à exposer 
des projets qui, conçus dans un délire fiévreux, ne doivent 
point, pour l’honneur de cette ville , revêtir une forme 
plus stable que l’image entrevue dans un rêve. 

L'examen du « nouveau projet » nous a entraîné au delà 
des limites dans lesquelles nous nous proposions de res- 
treindre cette petite improvisation. La crainte d’impor- 
tuner nos confrères nous engage à conclure, et nous 
répèterons ce que nous disions en commençant, à sa- 
voir : qu’il n’y a pires projets que ceux qui sont impra- 
ticables. Et, si nous avons discuté le plan lithographié, ce 
n'est pas que nous ayons eu la naïveté de croire qu'il avait 
des chances sérieuses d’être adopté ; l’argent ferait dé- 
faut, Dieu merci! Mais des projets sortables peuvent sur- 
gir quant au quartier Saint-Epvre, aussi bien qu’en maintes 
autres circonstances ; et, il ne faut pas que l’ivraie étouffe 
le bon grain. 
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Notre épigraphe s’applique de tous points aux boule- 
versements précités, et nous nous plaisons à redire en- 
core ces paroles empreintes de tristesse : « Et cependant, 
nous n’étions pas nés en France pour être livrés à cette 
loi des impuissants , la symétrie! » Phrase sévère, — que 
nous n’adressons pas à notre concitoyen, lequel ne mé- 
rite pas un pareil reproche; — mais qui retombe, de 
tout le poids que lui prête l'homme de talent et de cœur 
qui l’a prononcée , sur les personnages atteints de la mo- 
nomanie de la ligne droite, sur les LITHOPHOBES qu'exas- 
pèrent les soins pieux dont la saine archéologie se plaît à 
entourer les monuments qu’anime encore l’âme virile de 
nos pères. « Tächons seulement de ne pas mourir du 
» Spleen le jour où nos villes françaises ne se compose- 
» ront plus que de longues rues droites bordées de mai- 
» sons pareilles, bien grattées et étiquetées. »{ 

De tout le « nouveau projet », une seule chose devait 
nous sourire : il s’agit des dénominations historiques subs- 
tituées à des noms presque toujours insignifiants et sou- 
vent vulgaires. 1 nous paraît toutefois que notre conci- 
toyen n'a pas assez étudié cette question. Dès qu'il pré- 
tendait à rectifier une partie de notre cité, c'était la 
Ville-Vieille tout entière dont il devait nous offrir le 
plan; dès qu’il prétendait à substituer des noms histori- 
ques aux appellations usées que la routine nous impose 
encore, C'était un tableau de toutes les voies publiques de 
notre commune qu’il convenait de nous présenter. En un 
mot, un ensemble ; et non point un morceau dont nous ne 
savons que faire, ne pouvant préjuger s'il aura une suite. 

Toujours est-il qu’elle progresse et semble vouloir s’ac- 


4. V. M. Viollet-le-Duc, Lettres d'Allemagne. 
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climater en Lorraine cette question hodographique née 
d'hier. Et en effet, une ruelle du Joli-Cœur qui aboutit à 
une rue du Cimetière, une ruelle de l'Esprit qui tombe 
dans une rue de l’Hospice, ne sont-ce point là de ces ren- 
contres malveillantes, quoique fortuites, bien propres à 
faire ouvrir les yeux aux moins clairvoyants? Un misan- 
thrope n'aurait pas mieux trouvé; mais, foin de la misan- 
thropie! elle ne doit échoir en partage qu'aux Sganarelles, 
aux vanités froissées et aux ambitions décues. Sachons 
instruire le peuple mieux qu’avec des antithèses auxquel- 
les ne s’arrête personne. 

« Ne trouvez-vous pas, a dit plaisamment Voltaire, que 
» les noms de vos portes, de vos rues, de vos temples, 
» feraient un bel effet dans un poème épique ? On aime à 
» voir Hector courir du temple de Pallas à la porte de 
Scée. L’oreille est aussi flattée que l’imagination amu- 
sée, quand les Grecs avancent de Ténédos aux rivages 
- » de Troie, sur les rives du Simoïs et du Scamandre ; 
» mais en vérité pourrait-on peindre vos héros partant de 
» l’église Saint-Pierre-aux-Bœufs ou de Saint-Jacques- 
» du-Haut-Pas, avançant fièrement par la rue du Pet-au- 
» Diable et par la rue Trousse-Vache, s’embarquant sur 
» la galiote de Saint-Cloud, et allant combattre dans la 
» plaine de Longjumeau ? » 

Mais chaque jour de nouvelles recrues viennent augmen- 
ter les cadres de notre humble phalange, et il nous importe 
peu, après tout, que la génération actuelle ne soit pas 
assez müre pour l'équité : nous avons une foi profonde en 


un meilleur avenir! Léon MOUGENOT. 
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NOTICE SUR DES SÉPULTURES GALLO—-ROMAINES DÉCOUVERTES, 
? « 
AU MOIS D'OCTOBRE 1860 , À EINVILLE , PRÈS LUNÉVILLE. 


C’est en creusant les allées sinueuses d’un jardin anglais, 
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à 35 ou 40 centimètres en contrebas du sol naturel, que 
la pioche d’un terrassier est allée heurter la première sé- 
pulture d’un hypogée galfo-romain , dans la propriété de 
M. Ouchard, au sommet d’un monticule dominant la route 
de Moyenvic, à très-faible distance d’Einville. 

Cette première tombe, renfermant un squelette bien con- 
servé , était formée de pierres laves sèches du pays. Le 
fond était appareillé grossièrement , selon le mode connu 
chez les Romains sous le nom d’opus incertum , em- 
ployé fréquemment dans l'établissement de leurs voies de 
communication, et qui s'est perpétué de nos jours dans le 
pavage des cuisines et corridors des plus pauvres maisons 
de villageois. Les parois , formées en pierres relevées de 
champ et juxta-posées, sans trace de mortier ni de ci- 
ment quelconque , recevaient les couvertes choisies parmi 
les laves plus larges que les autres. Le corps, déposé dans 
cette sorte d’encaissement et serré de près par les parois 
de cette grossière et primitive construction, se trouvait pro- 
tégé contre le contact immédiat des terres et voué à une 
prompte dissolution. D’autres tombes de la même espèce 
farent découvertes successivement assez près l’une de l’au- 
tre, et il y a lieu de penser que ce mode d’inhumation. 
était passé en usage dans les classes les plus nombreuses 
de la population. | 

Les fouilles, poursuivies à 3 ou4 mètres plus loin, ame- . 
nérent la découverte, à pareille distance du sol supérieur, 
d’un grand cercueil en pierre de taille! qui a dû renfermer 
les restes de quelque personnage marquant du pays. Il 
avait été creusé d’une seule pièce dans un bloc unique de 
pierre étrangère tant au ban de la localité que des environs, 
mais qui a beaucoup d’analogie avec les calcaires jurassi- 
ques provenant des carrières de la Meuse ou de Pont- 
Saint-Vincent. 

Ses dimensions, hors œuvre, sont de" 92: de longueur; 
sa largeur de 0" 66: à la tête, et réduite de moitié aux pieds. 
Sa hauteur est inégale : les 0 65° que l’on mesure à la 
tête, sont réduits à 0" 52° aux pieds, de façon que le cer- 
cueil étant clos d’une dalle de recouvrement, les eaux 


4. Aujourd’hui transporté à la Bibliothèque de la ville de Lunéville, 

Ce cercueil est tout-à-fait semblable à ceux qui ont été trouvés près 
de Pompey, et dont il existe un spécimen au Musée lorrain, C’est 
pourquoi nous avons cru pouvoir nous dispenser de reproduire le des- 
sin joint à la Notice de M, Joly. (Note de la Rédaction.) 
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pluviales , filtrant sous serre , glissaient sur le plan incliné 
formé par la déclivité des parois latérales, sans séjourner 
sur le couvercle, ni pénétrer dans l’intérieur du cercueil. 
L'épaisseur des parois est de 0" 05° partout, le fond a une 
épaisseur double. 

À partir de l’arrasement des fouilles, on avait appliqué 
un contre-mnr de souténement destiné, sans doute, à pro- 
téger la fragilité des parois latérales contre la pression ex- 
térieure des terres. La première assise seule, dans les élé- 
ments de laquelle nous avons reconnu un moëllon en grés 
des Vosges , provenant d’une carrière de Baccaratt , était 
maçonnée en mortier ordinaire? ; le surplus était une sorte 
de pené ou mur en pierres sèches du pays qui s’arrêtent aux 
deux tiers environ de la hauteur du cercueil. 

Il paraît que cette tombe , en raison du peu de profon- 
deur où elle se trouvait engagée dans le sol, avait été dé- 
couverte et fouillée à une époque relativement récente, car 
on l’a trouvée remplie de terre , presque sans ossements, 
la dalle de recouvrement enlevée et portant sur ses parois 
la trace d’un soc de charrue. En effet, de nouvelles fouilles 
faites depuis, ont confirmé ces suppositions ; nous avons re- 

, trouvé extérieurement, à l’entour du cercueil, les ossements 
qui en avaient été extraits et qu’un homme de l’art a re- 
connu appartenir à un sujet de taille moyenne et de force . 
médiocre. 

L'orientation ne donne lieu à aucune remarque particu- 
lière : les pieds étaient dirigés vers le nord-est ; les autres 
corps disposés dans le voisinage paraissaient jetés au 
hasard , isolément , sans aucune intention d'ordre ni d’ar- 
rangement prémédité. 

Il serait fort hasardeux d'entreprendre de fixer la date 
de ces inhumations, attendu qu’on n’a trouvé avec elles ni 


A. Cette carrière, appelée la Colin du nom de son propriétaire, est 
épuisée depuis environ viagt-cinq ans ; elle fournissait des pierres de 
taie d’une qualité bien supérieure à celles que l’on exploite actuelle- 
ment. C'était un grés plein sans fils ni délits , qui se prêtait admira- 
blement au taillage des moulures. J’insiste sur ces détails, pour prou- 
ver use fois de plus que les Romains et lears élèves les Gallo-Romains 
s’entendaient sur le choix et la qualité des matériaux propres aux cons- 
tructions ; ensuite que les carrières de Baccarat étaient connues et ex- 
ploitées dès ce temps-là. 

2. Ce mortier était composé d’un sable fin et terreux provenant d’al- 
luvions et de chaux où l’on remarquait ce que les maçons appellent 
des écrevisses, c’est-à-dire des fragments de pierre à chaux ni éteints, 
ni broyés. 
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médailles, ni armes , ni aucun des objets que les Romains 
avaient coutume de placer dans les cercueils. 

Les vases en terre cuite et autres débris de la cérami- 
que qui ont été recueillis. ne sufliraient pas à établir d’uae 
manière précise l’origine de ces dépouilles humaines. 

Néanmoins, la rencontre, au milieu de ces débris , d’un 
torse de statuette antique en bronze, aux formes vigoureu- 
sement accentuées, d’un caractère ferme, évidemment ro- 
main, antérieur à la décadence, et qui est une idole à n’en 
pas douter, peut-être un Mercure, si l’on en juge par l’at- 
titude du personnage ; jointe à la circonstance que ces sé— 
pultures rentrent parfaitement dans la coutume générale- 
ment en usage chez les Romains d’enterrer les morts sur 
le bord des grands chemins , on acquerra la certitude que 
c'est un hypogée ou cimetière antique antérieur à l’établis- 
sement du christianisme dans le pays, et qu’une colonie 
gallo-romaine , écart détaché du grand courant romain et 
des nombreuses stations de la vallée de la Seiile , à deux 
ou trois lieues de là, attirée par une heureuse situation et 
la fertilité du territoire, existait sur le bord du Sanon, au 
lieu désigné anciennement, croit-on , sous le nom de Au- 
doeni Villa!, aujourd'hui Einville. 

Vers 1845, le fermier de Rémonville , écart d’Einville , 
découvrit, en cultivant un champ sur le territoire de cette 
ferme, une tombe en pierres laves sèches du pays, de l’es- 
pèce opus incertum, décrite précédemment. M. le curé 
d’Einville, informé du fait, fit opérer des fouilles qui ame- 
nérent la découverte de deux autres tombes semblables à 
la première. Elles renfermaient, indépendamment des os- 
sements humains, deux épées à demi-rongées par la rouille, 
et un vase en terre cuite noire. Ces objets ont été recon- 
nus devoir remonter à l’époque de l'empereur Julien, par 
un antiquaire du pays, M. l’abbé Garo , et sont devenus 
depuis la propriétaire d’un amateur distingué. 

… Des objets analogues se rencontrent bien plus fréquem- 
ment à mesure que l'on remonte vers la vallée de la Seille, 
où les Romains possédaient , comme on sait, d’importan- 
tes voies de communication, de florissantes colonies , de 
nombreuses et importantes stations. 

À. JOLY, architecte à Lunéville. 


4 Voir le Dictionnaire géographique de la Meurthe, par M. 
Henri Lepage, art. Einville. 
Pour la commission de rédaction : | le Président, H. LRPAGe. 
Nancy, Imprimerie de A. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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M. Puez, agent-comptable de la Société d'Archéologie, de- 
meure maintenant rue Saint-Dizier, n° 14, au premier étage, 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ... 


Séance du 11 mars. 


PRÉSIDENCE DE M. H. LEPAGE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à six heures trois quarts. La 
réunion est très-nombreuse. Le procès-verbat est lu ct 
adopté. 

Le Président donne lecture d’une lettre par laquelle 
M. Arthur Benoist, substitut à Saint-Dié, remercie la Société 
de l'avoir admis parmi ses membres. 

Le Secrétaire demande que le Journal de la Société d'Ar- 
chéologie soit envoyé désormais à la Commission archéo- 
logique de Maine-et-Loire. — Adopté. 
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Le Président dépose sur le bureau un manuscrit qui lui 

a été adressé par M. Dieudonné Bourgon, intitulé : Pros- 

pectus de la confrérie de la Suinte-Trinité établie en la 

collégiale de St-Georges en 1658. Cette pièce sera pu- 
liée dans un des numéros du Journal. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Du martyre de 2,200 chrétiens mis à mort en l'an 362, 
et inhumés sur le territoire de Pompey, par M. Louis 
COLLENOT. : 

Compte-rendu des travaux de l’œuvre de Saint-Fran- 
cois-Régis, en 1860. Envoi de M. Vacxer. 

Vues de Nancy, par Maugendre. Envoi de M. Wiener. 

Répertoire archéologique de l'Anjou. Février et Mars. 

Bulletin de la Société archéoloyique de l’Orléanais. 
N° 57. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
N° 29. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. Qua- 
trième trimestre de 1860. 

Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie de 
Chälon-sur-Saône. T. Let IE, et un album-atlas. 

Mémoires de la Société du département de la Marne. 
1860. 

Annuaire de l'Institut des provinces. 1861. 

Revue des Sociétés savantes. Janvier et février. 

Revue de l’Art chrétien. Février. 

L'Institut. Janvier. 

Annales de la Société archéologique de Namur. T. VI, 
&e livraison. 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. de 
Marchis , Oswald La Flize, Théophile Lambert, Léon 
Péraux, Maubon, Jules Gracieux , Eugène Gaignère et Ca- 
mille-Stanislas Salmon. 

Sont présentés comme candidats : MM. Félix Renauld, 
avocat, par MM. Mougenot, Jules Renauld et H. Lepage ; 
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de Gonneville, par MM. Alexandre de Bonneval, Louis 
 Lallement et l'abbé Guillaume ; Romer , adjoint au maire 
de Nancy, par MA. L. Lallement, H. Lepage et Mouge- 
not; le docteur Verron et le docteur Renault du Motey, 
médecins en chef à Maréville, par MM. Limon, H. Lepage 
et Wiener ; Constant Lapaix, graveur, par MM. IH. Lepage, 
Mougenot et L. Lallement : Abel de Villiers de l'Isle Adam, 
avocat au Mans, par “M. de Roche, Bretagne et Aug. Digot; 
Ancelon, docteur en médecine à Dieuze, par MM. H. Le- 
page, Wiener et Mougenot. 


Lectures. 


M. Aug. Digot donne lecture de la première partie d'un 
travail intitulé : De l’état de la Gaule au commencement 
du Ve siècle. M. Léon Mougenot communique un mémoire 
sur l’Emplacement de la nouvelle église paroissiale de la 
Ville- Vieille et du type architectonique qui devrait 
obtenir la préférence à Nancy. 

La séance est levée à 8 heures et demie. 
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MÉMOIRES. 
NOTE SUR UNE DÉCOUVERTE XYLOGRAPHIQUE FAITE À METZ. 


Une découverte des plus importantes vient d’être faite 
par M. Proth, archiviste de Metz, dans la couver- 
ture d’un registre de comptes de la ville. Sous le papier 
de garde de cette couverture se trouvait une épreuve en 
bois, d’un format in-folio, représentant quatre personnages 
en pied, dont trois seulement ont été conservés intégra- 
lement. Les deux premiers, à la gauche de l’estampe, 
sont dirigés à droite et représentent Josué et David, armés 
de toutes piéces. Dans la partie droite on ne voit plus 
qu’un seul personnage dirigé à gauche : c’est Godefroy de 
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Bouillon, très-reconnaissable à la croix de Jérusalem, aux 
trois alérions, et à la couronne d'épines qui se voit sur 
son écu. En avant de lui se trouvait un quatrième person- 
nage, également dirigé à gauche, ainsi qu’on peut s’en 
convaincre d’après la pointe du pied et les extrémités des 
armes qui paraissent encore sur les bords du papier. 

Au bas de chaque personnage se trouvent des vers fran- 
çais, gravés en relief d’après les procédés xylographiques 
en usage au xv° siècle. 

Il est d’autaut plus à regretter que les ciseaux du re- 
lieur aient fait disparaitre le quatrième personnage, que 
c'était peut-être le duc de Lorraine de l’époque, René 
Ier, qui a régné de 4431 à 1453. L’écusson, qui est parti 
de Lorraine et de Jérusalem, viendrait assez à l'appui de 
cette conjecture ; il présente quelques analogies avec l'é- 
cusson qu'on voit sur les monnaies de ce prince (M. de 
Sauley, pl. X n°° 3 et 4). | 

Cette découverte acquiert une véritable importance par 
ce fait que la couverture du registre dans lequel l’estampe 
xylographique dont nous venons de parler, a été trouvée, 
autorise à fixer une date qui ne permet pas de reporter 
l'exécution de cette estampe à une époque postérieure à 
4460. En effet, le registre qui la conservait dans sa cou- 
verture primitive fait partie d’une série de livres de comptes 
de la cité de Metz, qui sont encore dans leur reliure ori- 
ginelle. Cette reliure se compose d’une simple enveloppe 
en peau, doublée intérieurement d’une garde en parchemin 
ou en päpier. On est certain que tous les registres de cette 
série ont été reliés immédiatement après ou même avant 
la clôture du compte de chaque année, puisque le payeur 
a souvent inscrit lui-même, sur les gardes, le titre et la 
clôture définitive du compte. Or, le registre dont il s’agit 
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étant relatif à l’année 1460, il n’y a aucun doute que la 
gravure qu'il contenait ne soit antérieure à cette époque 
et ne doive être considérée, à juste titre, comme une des 
plus curieuses et, sans doute, comme la plus ancienne des 
impressions xylographiques avec texte français. 

Ce fait, irrécusable, qui place au plus tard en 1460 l'exé- 
cution d’une gravure xylographique, doit faire considérer 
le curieux spécimen de Metz comme la première gra- 
vure de. cette espèce à laquelle on puisse assigner une 
date certaine, non-seulement en Lorraine, mais en France. 
Il en résulte que l'initiative de cet art, qui a si puissamment 
contribué à la découverte de l'imprimerie, pourrait être, 
avec une certaine vraisemblance, attribuée au pays messin. 

Le plus ancien spécimen connu, avec date, de l’art xy- 
lographique , est le saint Christophe de 4423, qui est bien 
certainement d'origine allemande. Il a été reproduit par 
Jansen (t. 4°" pl. 4). Quant à la France, elle ne peut que 
revendiquer des pièces dont la date est incertaine. 

Ce sont : 

4°. La Vierge couronnée, trouvée à Lyon, en 18514, par 
M. Henin, et reproduite tome V du Moyen-Age et Renais- 
sance ; 

2°. Les douze Apôtres avec le Credo. L’apôtre saint Jac- 
ques-le-Majeur est également reproduit au même tome V 
de l’ouvrage susdit. | | 

Aucune de ces pièces n’est datée. Suivant M. Passavant, 
ces bois seraient d’origine allemande, et leur exécution 
pourrait se rapporter au milieu du xiv® siècle ; mais on 
comprend combien ces inductions sont vagues en présence 
de productions d’un caractère grossier qui caractérise 
l'enfance de l’art. 

La plus ancienne des impressions xylographiques fran- 
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çcaises avec date, est celle du Speculum humanœæ salvatio- 
nis, qui porte la date de 1478. Il est donc certain que le 
spécimen messin est antérieur au Speculum de dix-huit 
années au Moins. 


En annonçant la précieuse découverte que vient de faire 
M. l'archiviste de Metz, nous devons éxprimer le vœu que 
la gravure xylographique retrouvée dans cette ville, soit 
bientôt reproduite au moyen d'un fac-simile exact, de 
manière qu’on puisse discuter, en parfaite connaissance 
de cause, la date précise de éette pièce. 


Sans doute, il ne résulte pas incontestablement de cette 
découverte que l'estampe xylographique de 1460 soit de 
fabrication messine ou lorraine ; mais le contraire n’est 
pas davantage établi. Des faits nouveaux pourront jeter un 
nouveau jour sur cette question. En attendant qu'ils se 
produisent, il est acquis, dès à présent, que le débat ne 
peut s'établir qu'entre les pays lorrains et la Belgique, où 
il existait, au xv° siècle, plusieurs ateliers xylographiques. 
Le caractère des vers français qu’on lit au bas de chaque 
personnage, exclut la pensée que le marchand qui débitait 
cette très-médiocre, mais trés-curieuse estampe, ait eu re- 
cours pour l'exécuter aux artistes allemands. 


: E. MEAUME. 


, 


DISSERTATION SUR LES ARMOIRIES DE LA VILLE DE LUNÉVILLE. 


Dom Calmet prétend qu’il n’y a aucune apparence que 
les anciens comtes de Lunéville aïent porté des armoiries 
sur leur éeu ; en ce temps-là, dit-il, Pusage n’en était en- 
core ni général, ni fixé. Le savant Bénédictin, en repro- 
duisant la figure de Hugues, seigneur de Lunéville, d’après 
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le sceau d’un titre de l’abbaye de Beaupré, de l’an de 4139, 
ajoute qu’il n'y a aucune armoirie sur son écu. Dans la 
suite, continue le même auteur, la Maison de Lunéville 
porta : d’or à la bande de gueules chargée de trois crois- 
sants montants d'argent. | 

A quelle époque ces armoiries ont-elles été prises ou 
octroyées ? Quel est celui de nos petits souverains qui, 
le premier, les aurait portées et transmises à ses descen. 
dants ou successeurs ? En quel temps et en suite de 
quelle circonstance les armoiries des seigneurs sont-elles 
devenues celles de la ville ? Est-il même hors de doute que 
ces armoiries ne seraient pas tout simplement celles de la 
ville ? Mais alors, par qui accordées, et en quelle occasion ? 
Questions embarassantes, difliciles à résoudre, pour ne 
pas dire insolubles, qui ne seront probablement jamais 
éclaircies complétement." 

Les armes primitives de la Maison d’Alsace, dit M. Jean 
Cayon avec des versions différentes, étaient d'or et de 
gueules ; — notons en passant qu’or et gueules étaient du 
nombre des métaux et couleurs réservés exclusivement à 
l’ancienne Chevalerie. — Mathieu [e', en épousant Berthe 
de Souabe, sœur de l’empereur, épousa en même temps 
le parti de ce prince ; celui-ci, en récompense, lui accorda 
de mettre sur son écu ses harhais et monnaies, l'aigle im- 
périale, véritable origine des alérions ou diminutifs de l'aigle 
dont Ferry de Bitche chargea le premier l’écu d'Alsace, 
comme il résulte d’un sceau de l’an 4206, qui serait le 
plus ancien monument connu jusqu’à ce jour. 

L'usage des armoiries était, dans le principe, assez arbri- 
traire et loin d’être astreint aux règles rigoureuses qui ont 


4. Hist. de Lorr., 4'e édit., tome Il. 1728. 
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été admises plus tard ; on en prenait, on les quittait en 
changeant de domaine ; les cadets portaient souvent les 
mêmes armes que leurs aînés ; souvent aussi, pour éviter 
la confusion, ils y introduisaient un léger changement. Les 
du Châtelet, cadets de Lorraine par Thiéry d’Enfer , por- 
taient d’or à la bande de gueules, comme Lorraine ainé, 
substituant seulement trois fleurs de lys d'argent aux trois 
alérions. ° 

Florenge, aussi cadet de Lorraine, portait comme du 
Châtelet. | | 

Le comté de Lunéville, bien qu'incorporé au duché de 
Lorraine sous Mathieu IT (1244), n’en fut pas moins donné 
depuis en apanage aux cadets de Lorraine, notamment à 
Jean de Toul, second fils de Ferry IIT, avec le titre de 
comte de Lunéville (1265-1306). Nous retrouvons, quelques 
années plus tard, Frédéric, second fils de Ferry IV, 
nommé comte de Lunéville dans un titre de l’abbaye de 
Beaupré, en 1348. Nous passons sous silence nombre de 
petits seigneurs ou simples chevaliers, dont les noms seuls 
nous sont parvenus, mais gens à armoiries sans aucun 
doute. 

Bien qu’en matière d’archéologie autant qu’en histoire, 
il faille se défier des hypothèses et des suppositions, il n’y 
a nulle présomption néanmoins à avancer que la Maison 
de Lunéville, issue d’une souche commune avec celle de 
Lorraine, de quelque côté qu’on l’envisage, a pu conser- 
ver l’écu de ses aînés, — soit Alsace, soit Lorraine, — en 
substituant aux trois alérions ou tout autre symbole anté- 
rieur, un rébus inoffensif ou symbole parlant, propre à 
exercer la sagacité souvent puérile de nos bons aïeux. 

La ville, par suite, aurait adopté les armoiries de ces 
seigneurs ou comtes honorifiques, cadets de la Maison de 
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Lorraine. En remontant plus haut, on se perd dans des 
ténèbres impénétrables ; plus tard, nos couleurs chevale- 
resques n'auraient plus aucun sens. 

Si nous interrogeons les monuments ou que nous es- 
sayions de recueillir les traces de la tradition, nous trou- 
vons que la ban-cloche ainsi que la seconde cloche du 
carillon, converties en gros sous pendant la révolution, et 
qui toutes deux avaient été coulées en 1579, portaient d’un 
côté les armes de Lorraine, de l'autre celles de la ville, 
— trois croissants dans un écusson, dit simplement l'anno- 
tateur anonyme de nos Archives communales. 

Les comptes de ville, de l'an 14589, portent neuf francs 
payés à Gaspard, maçon « pour avoir taillé les armoyries 
de la ville, posées au-dessus de la neufve porte du pont. » 

4614. — « Payé 1 fr. à Didier Geoffroy et un des ser- 
viteurs de Me Michiel Michael, pour avoir blaisonné les 
trois croissants représentants les armoyries de la ville, pour 
envoyer à Nancy à M. de la Ruelle. » 

1645. « Payé neuf gros à Jean Martin pour avoir faict 
un croissant de lune pour marquer les porcqs. » 

4660. — La ville fait faire un manteau de drap bleu 
céleste, à revers noirs, au sergent et valet de ville ; les 
croissants des armes de la ville sont brodés sur une man- 
che dudit manteau. ) 

Le sceau en creux de la commune, sous Léopold et Sta- 
nislas, dessine le contour des armoiries sans indication de 
couleurs ; l’écu apparaît, tout le temps que ces princes fi- 
rent leur demeure à Lunéville (1702-1766), surmonté de 
la couronne royale de Lorraine, introduite par Léopold. 
Mais, si le sceau de la commune est muet quant aux cou- 
leurs, l’écusson gravé sur bois, placé en tête des placards, 
affiches et publications officielles de la ville, sous le règne 
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des mêmes princes, indique très-clairement, par les signes 
de convention habituels : d’or à la bande de gueules char- 
gée de trois croissants d'argent péris en bande. L’écu 
surmonté de la couronne royale, avec des dauphins pour 
anceaux, sans doute par licence ou ignorance du dessina- 
teur. | 

Le premier cadran de la nouvelle paroisse Saint-Jacques 
était orné des armes de la ville sur champ d’or, dit sim- 
plement le document consulté. 

Le baudrier du suisse de la même paroisse, porte encore 
sur champ de geules les trois croissants d'argent péris en 
bande. Cette remarque, puérile en apparence, n’est pas à 
négliger quand il s’agit de recherches archéologiques, en ce 
qu’elle permet de renouer le fil de la tradition un instant 
interrompu par la Révolution française, et qu’elle conduit 
à présumer, par induction, l'opinion des Chanoines réguliers, 
anciens curés de la ville, parfaitement au courant des tra- 
ditions locales les plus éloignées. 


Si des documents qui, dans leur laconisme, du moins 
ont l’avantage de ne présenter aucune contradiction, nous 
passons aux auteurs , nous les trouvons partagés en deux 
camps. : 

Emond du Boullay, dans la relation de la Pompe funé- 
bre et Passage du corps du duc François Ie" à Lunéville, 
en 1546, rapporte simplement que cent des notables de la 
ville portaient chacun une torche « avec écusson aux ar- 
mes de la ville. » 

Le Recueil des Callot‘, Dom Calmet cité plus haut? et 


4. Notamment Le Hérault d’armes de Lorraine, dédié à Char- 
les IV. 


2. Voyez aussi Hist. de Lorr., 2° édit., tome II. 
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plus tard de Bermann ; c’est-à-dire les plus anciens au- 
teurs et les mieux accrédités, indiquent : d’or à la bande 
de gueules, etc. Un auteur, relativement récent et géné- 
ralement bien informé, introduit le premier la confusion et 
un changement notable dans nos armoiries. Durival? sub- 
stitue le premier la bande d'azur à la bande de gueules, 
sans donner le motif de ce changement, n1 s'appuyer d’au- 
cune autorité antérieure. 

L'abbé Lionnois, dans ses Principes du Blason, repro- 
duit la formule de Durival. Cet ouvrage, qui a son bon 
côté, mais qui fourmille d’erreurs de détail, figure en outre 
les croissants montants par rapport à l’écu et non par 
rapport à la bande (péris en banüe). 

Les divers historiens de la localité, à leur tour, repro- 
duisent Durival et Lionnois, ou se rangent de leur côté. 
Le premier en date, Guerrier, est un écrivain honnête, mais 
sans critique ni autorité ; il copie servilement ce qui rentre 
dans son cadre, sans s’inquiéter des contradictions, ni des 
erreurs auxquelles il s'expose. Il nous donne, lui-même, une 
idée de son savoir héraldique quand il blasonne ainsi 
les armes de la ville : «< Les armes de Lunéville sont 
une porte d’or, » etc. (sic). » 

M. Marchalt copie-t-il Durival ou l’abandonne-t-il, 
avec réflexion, à son penchant pour l'harmonie, je l’ignore ; 
ce qu'il y a de certain, c’est que ces deux auteurs n'indiquent 
aucune autre source antérieure ou différente de celle que 
nous venons d'indiquer. 


4. Dissertation sur l’ancienne Chevalerie lorraine, 1763. 

2. Mémoires sur la Lorraine et le Barrois et Description de la 
Lorraine et du Barrois. 1778. 

3. Essai historique sur Lunéville. 4817, et Promenades et ex- 
cursions. 1858. ; 

4. Histoire de Lunéville. 1829, 
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Enfin, Malte-Brun!, en compilateur érudit, s’est tiré 
d’embarras avec plus d'habileté que de résolution. « Les 
armes de Lunéville, dit-i, sont : d’or à la bande d'azur 
(alias de gueules) chargée de trois croissants montants 
d'argent. » \ 

Il y a donc deux partis en présence pour la couleur de 
la bande, les partisans de l’expression dans le sens héral- 
dique du mot et ceux de l'harmonie ; autrement dit, ceux 
de la bande de gueules et ceux de la bande d'azur. L'or 
de l’écu , qui représente la force, la prospérité, la cons- 
tance, le dévoüment au prince et à la patrie, n’est pas 
contesté. | 

La bande , qui est une pièce honorable du premier 
ordre , rappelle le baudrier. 

Gueules dénote amour, vaillance, bardiesse, emporte- 
ment, générosité. Le sens mystique de cette couleur se 
rapporterait singulièrement à l’humeur inquiète, au carac- 
tère ambitieux et bouillant de Hugues, comte de Lunéville, 
par opposition à azur qui signifie chasteté, loyauté, fidélité, 
douceur, bonne réputation, et pourtant ne rappelle rien 
que d’opposé à la réputation acquise aux petits souverains 
remuants et batailleurs de ce canton. 

La Lune, outre la signification parlante qu'elle a dû 
avoir dans le cas particulier, dénote comme figure sym- 
bolique ou charge naturelle, une puissance subalterne et 
dépendante. 

L'antiquité, le nombre, le poids, l’autorité des témoi- 
gnages, tant écrits que figurés, étant en faveur de la 
bande de gueules, il y a lieu de rétablir ainsi définitivement 
la formule de notre antique blason, de façon à couper court, 
pour l'avenir, à toute espèce d'interprétation : 


4. La France illustrée. Meurthe 1853. 
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D'OR, À LA BANDE DE GUEULES, CHARGÉE DE TROIS CROISSANTS 
D'ARGENT PÉRIS EN BANDE. 
Cette formule a été composée à l'aide du sceau en creux 
de la commune et des armoiries gravées en tête des publi- 
cations officielles sous Léopold et Stanislas. 


A. JOLY. 


NOTES SUR LA LORRAINE ALLEMANDE. — WEIGAUD DE 
LUTZELBOURG. 


Le droit de chasse était une des prérogatives dont les 
seigneurs hauts justiciers de tous les pays étaient le plus 
jaloux. Les historiens se sont généralement plu à nous 
révéler les peines sévères que les « terribiles domini » , 
comme les appelle Dumoulin, infligeaient aux braconniers. 

Aussi nous a-t-il paru curieux de reproduire, comme 
contraste, un procès-verbal de chasse fait contre un 
« bourgeois de Landange » par son seigneur. 

Cette pièce intéressante est tirée d’un gros cahier in- 
folio, intitulé : Le protocolle du Tabellionnage de la terre 
et seigneurie d'Imling de l’année 4615 de Nicolas Robert 
tabellion de ladicte seigneurie. Au milieu d’actes de ventes, 
de mariages, etc., se trouve le document qui fait l’objet 
de la présente note, -et que voici : 

« Scauoir est, que devant moy soubsigné Tabellion de 
la terre et seigneurie de Sarrech comparut personnelle- 


4. Ilexiste, au Trésor des Chartes de Lorraine, un précieux re- 
gistre intitulé : » Tome [*' des nobles declarez gentilshommes,.…. en- 
semble... louttes les armes et blazons des villes, prevostez de Lorraine 
et de Barrois, commencé en l’année 1698 et finy en 1724 », c’est-à- 
dire sous Léopold. Dans ce registre, qui est de la main de Claude 
Charles, héraut d'armes de Lorraine, dont l’autorité n’est pas contes- 
table, les armoiries de Lunéville sont peintes et décrites de la manière 
suivante : D'or à la bande d'azur chargée de trois croissants mon- 
tants d'argent. (Note de la rédactivn.) 
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ment Claudon Poullard, Bourgeois de Landange, Lequel 
recongnut de son franc vouloir Comme Ainsi soit que le 
quinzième d'Aoust dernier au soir il auroit ésté assisse à 
la Rive du bois ban de Kirprich attendant Ung Lievre avec 
Une harquebusse, ou seroit survenu honnoré seigneur 
Weygaud de Lützelbourg seigneur d'Imlin, lequel luy au- 
roit saisy de lad. harquebusse dud!'. Claudon, se conten- 
tant Neanmoings la luy rendre a condition que led‘. Clau- 
don fera serment sollenel de jamais plus porter harque- 
busse sur nulle bans, bois ou Terres appartenantes à Mes- 
sieurs de Lützelbourg, pourquoy led. Claudon a presté 
led. serment actuellement devant moy et les témoings cy 
dessous dénommez de ne plus jamais porter l’arquebusse 
sur pas ung des bans ou Terres desd. Messieurs de Lüt- 
zelbourg, ny faire auc. Acte de chasse. Qui fut faict et 
passé à Sarbourg le 16° d’aoust 1616. En presence de Ni- 
colas Wolengide demeurant à Sarbourg et Didier Jacque- 
min demeurant à Imling, tesmoings. » 


Le seigneur qui donnait un si bel exemple de modéra- 
tion, était Weïigaud de Lutzelbourg, seigneur d’Imling, 
lieutenant-colonel au service du duc Henri. Nous n’avons 
trouvé aucun autre renseignement sur lui. L’auteur de 
l’Alsatiæ illustrata dit qu’il était fils d'Antoine, tige de la 
branche des Lutzelbing de Sarrebourg; qu'il fut marié 
deux fois (à Béatrix de Lansberg et à Marguerite de Wreiff 
de Labenstein) dont il eut postérité. Ses enfants fondèrent 
les branches d’Imling et de Kerprich. 


Philippe Egenolphe de Lutzelbourg, conseiller d'Etat , 
grand maître de l’artillerie de Lorraine, colonel entretenu 
et commandant l'artillerie de la ligue catholique, tué par 
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Riguet, près de Nancy, le 8 octobre 1617, était son frére!. 

Le comte de Vaudémont n'avait pas été toujours son 
ennemi, car l'inventaire de Dufourny nous apprend que, le 
21 août 1613, il lui donna procuration pour recevoir de 
l’empereur Mathias l'investiture de la moitié du comté de 
Salm, à lui échu par la mort de Jean, comte de Salm, 
oncle de sa femme. 

La seigneurie de Sarreck proprement dite, comprenant 
les villages de la Basse-Mairie (Dolving , Oberstinzel , 
Gosselming et la cense d’Alzinc) n’appartenait pas à Wei- 
gaud, mais à son cousin Valther de Lutzelbourg, dit le 
Vieux, capitaine de Sarrebourg, et qui figura comme tel 
à l’enterrement du duc Charles III. En 1593, Jean René, 
comte de Hanau Licthemberg, lui donna Finvestiture 
comme fondé de pouvoirs de son frère Bernard et de ses 
cousins de la branche de Sarrebourg, de la seigneurie de 
Sarreck, mouvant de son comté. 

Les ducs de Lorraine , aux droits des comtes de la Pe- 
tite-Pierre, donnaient l'investiture pour l’autre moitié de 
la seigneurie. 


ARTHUR BENOIT, de Berthelming. 


Notre honorable confrère, M. Meaume, nous commu- 
nique l’acte de naissance du peintre Girardet, et son acte 
de décès, dont il vient de faire la recherche pour M. Emile 
Bellier de la Chavignerie, qui se propose de publier un 
travail sur le peintre de Stanislas. 

La comparaison de ces deux actes est une nouvelle 


4. Cette date est très-exacte ; elle se trouve dans le Dictionnaire de 
la noblesse de la Chesnaie et dans le Dom Pelletier annoté de la Bi- 
bliothèque publique de Nancy. 
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preuve dés incertitudes que présentent les actes de décès 
à l’égard des mentions qui ne se rapportent pas au fait 
même du décès. On remarque, en effet, que l’acte relatif au 
décès de Girardet indique qu’il est né à Nancy, tandis que 
sa naissance est inscrite sur les registres de l’état civil de 
Lunéville. 


ACTE DE NAISSANCE DE GIRARDET. 


Jean, fils legitime de Philbert Girardet, lingier de Son 
Alt. R. et de Therese Mauelot ses pere et mere, ne ce 13 
novembre 1709, et a été baptizé le 44° du meme mois; il 
a eù pour parrain Jean Melin chaudronier; et pour mar- 
raine Etienne Melin, qui ont signé. ° 


ACTE DE DÉCÈS DE GIRARDET. 
Paroisse Saint-Sébastien, année 1778. 


Le S' Jean Girardet natif de Nancy âgé de soixante neuf 
ans, époux en premières noces d'Elisabeth Pelletier, en 
2e de Die Marie Joseph Steel, peintre est decédé subite- 
ment muni seulement de l’Extrême-onction à huit heures 
du soir, le vingt huit septembre mil sept cent soixante 
et dix-huit. Le surlendemain son corps a été inhumé au 
cimetière de la paroisse, en présence du soussignez à déf- 
faut de parents. | 

Signés : N. Poor; (illisible) ; Guizrerr curé de 
St-Sébastien promoteur. 
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On nous communique le catalogue d’une vente d'es- 
tampes faite à Paris, au mois de février, et dans lequel se 
trouvaient quelques-unes des plus belles pièces de Callot, 
en épreuves de choix. 
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Ce catalogue est précédé d'une remarquable préface 
de M. Rochoux, qui contient un passage où le talent de 
Callot est exactement apprécié dans la page si bien sentie 
que nous rcproduisons : « Aucun nom n'est plus univer- 
sellement répandu que celui de notre grand artiste lorrain ; 
et cependant son œuvre est très-imparfaitement connu. 
Vous rencontrez partout, soit des épreuves retouchées, soit 
de mauvaises copies ; c’est le plus souvent sur ces tristes 
morceaux que le maitre est jugé, et sa réputation se sou- 
tient néanmoins. M. Meaume, de Nancy, a publié récemment 
un excellent cataloguc de Callot, qui montre ses productions 
sous leur jour véritable. Pour celui qui veut étudier le 
maître, il n’y a plus de tromperie possible. Ses pièces 
sont décrites avec un soin minutieux ; les imitations, les 
falsifications sont signalées ; vous pouvez chercher et re- 
connaître les épreuves originales dans leur beauté ; alors 
sa réputation sera plus haute encore. Callot est inimitable. 
Aucun autre artiste, si ce n’est Rembrandt, dans un autre 
genre, n’a produit autant de chefs-d'œuvre avec les mêmes 
ressources : dans l’espace le plus restreint, il a créé de 
vastes perspectives, fait mouvoir des multitudes innombra- 
bles ; il est si sûr de sa pointe que, dans ses masses, vous 
pouvez prendre au hasard, vous trouverez sur toutes ces 
petites figures la vie et l'intelligence. Ses fonds, tracés 
avec autant d'esprit que de légèreté, sont charmants : il y 
a de l’air, du mouvement et de l’harmonie. Que sa verve 
s'exerce à la reproduction des fêtes, des grandes assem- 
blées, ou que son imagination veuille enfanter des grotes- 
ques, il n’y a chez lui ni recherche ni hésitation. Les groupes 
naissent sous son crayon ; des figures de démons, aux 
formes les plus bizarres, les plus variées et les plus plai- 
santes, s’éparpillent dans ses compositions, où elles ré- 


nr 


pandent par leurs gestes singuliers une vive animation. 
Callot possède le génie, la fécondité et le talent qui distin- 
guent les grands maîtres. De là cette conclusion naturelle 
que sa place est marquée dans les collections célèbres, 
comme elle l’est depuis longtemps dans nos musées. » 

Les amateurs se sont disputé avec passion les pièces 
principales de cette vente. Nous citerons seulement quelques 
prix, : 

La Tentation, 4°" état (n° 73) 310 fr.; 

Les grandes Misères de la guerre (n° 77), épreuves avant 
les vers, 235 fr.; 

Les Pantalons (n° 79), 67 fr.; 

Les Bohémiens (n° 80), 450 fr.; ° 

Les Caprices de Nancy (n° 83), 95 fr.; 

Les Fantaisies (n° 84), 26 fr. 

Quelques-unes de ces pièces sont venues enrichir la 
collection de M. Meaume. 

Ces prix sont élevés sans doute, mais il faut remarquer 
qu’ils s’appliquent à des épreuves d’une beauté extraordi- 
naire, dans lesquelles le génie du maître se révèle avec 
toute sa puissance. Rien n’est plus commun que les mau- 
vaises épreuves originales de Callot ou les détestables co- 
pies qui ont reproduit à l'infini les inspirations du maître 
nancéïen ; mais rien n’est plus rare ni plus admirable que 
ces épreuves lumineuses, brillantes, veloutées, dans les- 
quelles chaque personnage respire et vit comme l'a voulu 
l'artiste. Aussi les prix sont-ils bien différents ; ainsi, par 
exemple, une épreuve boueuse ou dure de la Tentation 
se paie de # à 5 fr., et c’est assurément lui faire beaucoup 
d'honneur ; tandis que les épreuves du premier et du se- 
cond état ne se paient jamais moins de deux ou trois cents 
franes. Il n'y a, du reste, aucune différence, quant à la 
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beauté, entre les épreuves du premier état et celles du 
second état de ce chef-d'œuvre du maître de Nancy. 
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COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


Séance du 22 février. 


Dans cette séance, le Comité a, conformément à son ré- 
glement, procédé au renouvellement du Bureau. Ont été 
réélus : président, M. Henri Lepage ; vice-président, M. 
Alexandre Geny; trésorier, M. l'abbé Guillaume; secré- 
taire, M. Jules Renauld. 

Le Président a désigné, pour faire partie de la commis- 
sion chargée de la rédaction du catalogue et de l’arrange- 
ment du Musée, MM. Chatelain, Leborne, Geny et Charles 
Cournault. | 

Sur la proposition d’un de ses membres , le Comité, en 
considération des développements qu'a déjà pris le Musée 
et de ceux qu'il est appelé à prendre, décide que le mo- 
ment est venu de nommer un conservateur, auquel sera 
spécialement confié le soin de classer les objets qui seront 
recus. En conséquence, il est procédé à un scrutin, par 
* suite duquel M. Charles Cournault est nommé conserva- 
teur du Musée lorrain. 

M. l’abbé Guillaume, trésorier, présente un état de la 
situation financière du Comité, d’après les notes qui lui 
ont été fournies par l'entrepreneur. Il en résulte que le 
Comité se trouve aujourd’hui débiteur d’une somme de 
près de 6,000 francs. 


: Séance du 14 mars. 


M. Gillet dépose sur le bureau, pour la bibliothèque du 
Musée, un exemplaire, format in-f°, du tirage à part d'une 
publication faite par lui dans le Journal de la Société d’Ar- 
chéologie, et intitulée : Réponse de Dom Calmet aux at- 
taques dirigées contre lui dans les Mémoires de Chevrier. 

Sur la demande de M. le Conservateur du Musée, le 
Comité détermine ses attributions et celles de la Com mis- 
sion instituée dans la dernière séance. 
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À la suite d’une proposition qu’il n’a pas eru pouvoir 
adopter, le Comité exprime le désir que l’éditeur des Vues 
de Nancy, M. L. Wiener, réalise le projet qu’il a conçu de 
publier un A/bum du Palais ducal, et il décide qu'il au- 
torisera avec plaisir le dépôt et la vente de cet ouvrage 
dans les galeries du Musée. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. le comte Dozarp pe Myox a fait don d’un médaillon 
en plâtre représentant le portrait de M. de Chaumont, 
comte et premier évêque de Saint-Dié. 

— Me Rozar DE Maxpnes a donné un sceau en cuivre 
ayant, au milieu, une rose surmontée, à chaque extrémité, 
d’un oiseau tenant une branche dans son bec, et autour, 
la légende : S. SiIDELMANNI PASTORIS S. REMIGU. 

— M. Arexannre DE Bonxevaz a offert plusieurs pla- 
cards imprimés et une attestation (manuscrite) des lieute- 
nant général, particulier et conseillers au bailliage de 
Nancy, datée du 15 janvier 1726, portant que, « depuis 
les années 1633 et 1634, plusieurs anciennes minutes et 
originaux des actes publics et particuliers des notaires ont 
été adhirés par le malheur des temps, notamment par les 
guerres et les incendies, surtout à Nancy et à Lunéville. » 


— M. Maccras, serrurier, a offert une clé fort curieuse, 
provenant de l'abbaye de Salival. 


— M. Money, architecte de la ville de Nancy, a fait dé- 
poser au Musée les fragments de deux statues en pierre, 
découvertes en faisant des fouilles derrière le palais de 
l’Académie. Ces statues, d'un beau travail, paraissent re- 
monter au xvi® siècle, et on ne s’explique pas leur enfouis- 
sement dans l’endroit où elles ont été trouvées, 
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— M. L'auuière, entrepreneur, a donné une taque en 
fonte décorée des armoiries des familles Bouvet et Beau- 
fort : d'azur coupé d’argent, en chef un corps de lion d'or 
tenant une hache d'armes et en pointe une trappe de bœuf 
de gueules ; — de sable à la face vivrée ou emmanchée 
de trois pièces d'or, accompagnée de deux léopards de 
même, armés de gueules, celui de la pointe contourné. — 
Michel Bouvet, auteur de la branche des seigneurs d'Heil- 
lecourt, et quatrième fils de Richard Bouvet, avait épousé 
Agnès de Beaufort. (Dom Pelletier, p. 81.) 

— M. Xavier Fourier, de Ligny, a offert beaucoup de 
monnaies romaines, grands, moyens et petits bronzes, dont 
plusieurs d’une fort belle conservation , trouvés aux envi- 
rons de cette ville. 

— M. Juzes Gouy a fait don d’une gravure, assez rare, 
au bas de laquelle on lit, dans un cartouche : « Mausolée 
de Stanislas le Bienfaisant, Roy de Pologne, Grand-Duc 
» de Lithuanie, duc de Lorraine et de Bar, mort à Lunéville, 
» le 23 février 4766. Elevé par les ordres de l'hôtel de 
» ville de Nancy, dans l’église parissiale de St-Roch, pour 
» la pompe funèbre et le service solennel du 26 mai de la 
» même année. » 
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Il n’est point de vertu que son nom ne rappelle. 
Philosophe et guerrier, monarque et ciloyen ; 
Son génie étendit l’art de faire du bien. 
Charles fut son ami, Trajan fut son modèle. 
Et en dehors du cartouche : « Inventé par Girardet, 
» sculpté par Sontken, dessiné par Claudon, gravé par Col- 
» lin, graveur du feu Roy de Pologne. » | 
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CHRONIQUE. 


M. Ancelon, docteur en médecine à Dieuze, nous adresse, à la date 
du 49 mars, la lettre suivante, que nous nous empressons de publier : 


y Monsieur, 

» Les historiens lorrains qui ont cherché à faire connaître Stanislas 
comme roi, comme politique, comme administrateur, comme moraliste 
et liltéraleur , n’ont pas dit, que je sache, qu'il fût artiste. Îl avait ce- 
pendant un véritable talent comme peintre. 

» Je viens de découvrir, chez une vieille octogénaire de Dieuze, ori- 
givaire de Nancy, un beau pastel représentant le buste, de grandeur 
naturelle, d'un capucin lutiné par Bébé qui lui tire la barbe. Le capu- 
cin n’est autre que Agatangeli, aumônier du roi, peint par le roi lui- 
même, ainsi que l’on peut s’en convaincre en lisant la légeude suivante 
écrite au verso du tableau, encore encadré dans un cadre de l’époque : 

" Perfecta hæc imago reverendissimi patris Agatangeli Poloniæ 
» Regis eleemosinarii, ab ispo rege Stanislao picta, ipsi patris dono 
n data, ab eodem, fratri suo, sororibusque suis concessa fuit anno 
n 1733. » 

” J’ai aussi l'honneur de vous annoncer que l’on vient, il y a une 
douzaine de jours, en creusant une carrière dans un verger à l’est de 
Vergaville, de découvrir douze squelettes gigantesques, enterrés à en- 
viron 60 centimètres de profondeur ; chacun de ces squelettes, tourné 
la face contre terre, était dans une fosse particulière ,; tapissée de 
moellons (dolomies) pris sur les lieux. Au milieu des débris de l’un 
d’eux, on a trouvé une plaque en or , de 5 centimètres 4/2 de diamè- 
tre, entourée d’un cercle cylindrique en argent, orné lui-même d’une 
torsade de même métal. Sur le bord de la plaque, on avait ciselé de 
petites perles ; à un centimètre de ce bord, se trouve un cercle formé 
de douze chatons que le couteau inintelligent des carriers a vidé de 
leurs pierres précieuses ; plus en dedans encore, un autre cercle formé 
par quatre chatons vides aussi, et enchaïnés par une chaîne en 8, figu- 
rée par la ciselure; au centre, huitalvéoles entourant un large chaton, vide 
comme les autres ; de l’alvéole au second cercle concentrique , partent 
quatre élevures en forme de croix ; sur chacune de ces élevures se 
trouve ciselé un ornement bizarre ; entre les branches de cette sorte 
de croix figurée, se trouvent des 8 et d’autres ornemements, qu’il est 
difficile de décrire. | 

» Le ban de Dieuze proprement dit, ajoute M. Ancelon dans une 
nouvelle lettre qu'il a bien voulu nous adresser, est peut-ètre le seul 
point du département dont le sol ne renferme point de débris de l’an- 
tiquité. On a eu beau le remuer, le fouiller en tous sens, on n’y a ja- 
mais trouvé qu’un canon en fer, un peu plus petit que nos pièces de 
4, eufoui dans les fondations d’une maison du ceutre de la ville. Il y 
a de cela vingt ans environ. Le reste du canton est plus riche ; on n’y 
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saurait faire un pas sans y rencontrer des débris de poteries et de tui- 
les romaines, des tronçons d’armes de tous les âges. Je possède en ce 
moment une pierre qui, par son essence géologique, n’appartient pas 
à notre pays, bien qu’elle ait été tronvée dans les champs de Dommon ; 
elle est laillée en demi-lune, exactement comme un miroir d’allouettes, 
dont elle a à peu près deux ou trois fois le volume. n 

M. Ancelon a joint à celle seconde lettre un dessin de la plaque 
trouvée à Vergaville, et nous avons pu nous convaincre qu’elle a une 
grande analogie avec une plaque en argent, découverte près de l’er- 
mitage de Saint-Euchaire, que M. Aug. Digot a décrite dans ce Jour- 
pal (juin 1855). Un de nos confrères se propose de consacrer une 
dissertalion à la plaque de Vergaville, dont il est devenu acquéreur, 
et à d’autres objets du même geure ; nous y joindrons une reproduction 
du dessin de M. Ancelon. 


Notre confrère, M. Louis Benoit , nous prie de reproduire la lettre 
suivante qu’il a adressée à un journal de la localité. 


u Monsieur le rédacteur, 


» Notre époque, plus que toute autre, s’occupe de la restauration 
de ces anciens édifices qui font la gloire d’un pays ; aux époques de 
vandalisme, a succédé une ère de renaissance artistique qui sauve 
d’une destruction imminente des monuments laissés trop longtemps 
dans un injuste oubli. C'est grâce à un zèle éclairé que les parties les 
plus compromises de la magnifique église de Munster out pu être ré- 
parées, et que ce précieux monument continuera à être un des plus 
beaux ornements de la Lorraine allemande. Déjà , dix contreforts et 
ares boutants sont relevés ; ses soubassements, cordons et corniches 
sont entièrement renouvelés. Ces travaux, entrepris en 1859, au 
moyen de faibles ressources locales, par un prêtre qu'animent les plus 
vifs sentiments de dévouement et d’abnégation , ont été encouragés 
par les populations catholiques et protestantes ; tous ont rivalisé et 
sont venus offrir spontanément un'généreux concours, lant en argent 
qu’en prestations et nourriture d'ouvriers. À la date du 1°° novembre 
4860, des voiluriers étrangers à la commune de Munster avaient déjà 
fait pour 845 fr. de charrois. Cette noble émulalion , qui ra ppelle les 
anciennes traditions, auxquelles nous sommes redevahles de tant de 
constructions grandioses, et les corporations du moyen-àge qui, d’une 
extrémité de l’Europe à l’autre, élevaient des monuments soumis à des 
règles architectoniques invariables, est digne de tous les encourage- 
ments. | 


# 
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n Saint-Nicolas de Munster est un des beaux types de l'architecture 
ogivale de la première époque; orienté en forme de croix latine, 
flanqué de collatéraux, il remonte à 4254 , à l’époque la plus pure du 
style gothique ; c’est une page vivante de l’histoire du pays. Aussi, les 
habitants du village ont-ils conservé avec soin , au milieu de la tour- 
mente révolutionvaire, le tombeau de Wilhelm , sire de Torcheville, 
auquel se rattache la gracieuse légende de Notherweyer, A la suite des 
guerres du xvi* siècle, le chapitre fut dispersé ; puis vinrent les Sué- 
dois, qui inceadièrent sa collégiale, et la voûte, aux nervures élan- 
cées, resta pendant cent trente ans découverte et exposée à toutes les 
injures du temps. Réparée à différentes époques , la toiture a besoin 
aujourd'hui d’un remaniement complet, et le pieux curé de Munster, 

- M. l’abbé Kœnig, a de nouveau recours aux offrandes des fidèles, 
qui, oous n’en doutons pas, ne lui feront point défaut, et lui perimel- 
4ront de mener à bonne fin une œuvre qui a recu R haute approbation 
préfectorale, aussi bien que celle de MS' Darboy. : 


; BIBLIOGRAPHIE. 


SOUVENIRS PITTORESQUES DU VIEUX NANCY. 


Tel est le titre d’une publication annoncée par M. Mauboo, libraire- 
éditeur à Nancy, et dont le but est de reproduire par la gravure les 
anciens hôtels et les vieilles maisons, malheureusement trop rares, qui 
ont conservé leur premier cachet et dont l’aspect seul nous reporte au 
Naucy de Christine de Danemark et de Charles LE. 

De tous ces précieux débris, on a fait choix des plus intéressans : un 
logis du xvif siècle, celui d’Haussonville ; l’hôtel des Salles, condamné 
à périr avec sa gracieuse tourelle, pour régulariser la place des Dames ; 
l’hôtel de Lillebonne, dont la noble facade ; termine si bien la por. 
tion large de la rue de la Source ; l'hôtel du Grand-Doyen de la Pri- 
matiale, conau aujourd’hui sous le nom de la Maison-de- -Briques ; la 
maison dite de Callot, la tourelle de la rue Saint-Michel, voisine du 
Palais Ducal, la maison au Pilier, la dernière restée debout du circuit 
de la place Saint-Epvre ; la maison dite des Deux-Sirènes, où se 
réfugièrent Nicolas-François et la duchesse Claude, la veille du fameux 
Poisson d'avril de l’année 1654 ; etc. 

Ce Recueil formera un volume grand in-4°, composé de vingt gra- 
vures à l’eau forte par M. E. Tuiéry, et de quarante pages de texte. 
L'ouvrage paraitra en 5 livraisons. Le prix de la livraison est fixé à 4 
francs, pour les _. seulement. de: 


| Pour la commission de rédaction : le Président, H.  LEPAGE. 
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Nancy, Imprimerie de A. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


10° ANNÉE. — 4° NUMÉRO. — AVRIL 1861. 


SOCIÉTÉ D'ARCIÉOLOGIE. 
TRAVAUX DE DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 11 mars. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Treize membres assistent à la séance. Le procès-verbal 
est lu et adopté. Le Président dépose sur le bureau le 
Réglement intérieur de la Société, approuvé par S. Exc. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Cultes. Le Prési- 
dent donne ensuite lecture de la lettre par laquelle le 
Secrétaire perpétuel de l'Académie de Stanislas invite MM. 
les membres de la Société d'Archéologie à assister à la 
séance annuelle qui se tiendra le 31 mai. 

Ouvrages offerts à la Société. 

De l'emplacement de la nouvelle église paroissiale de 
la Ville-Vieille, et du type-architectonique qui devrait 
obtenir la préférence à Nancy, par M. Léon Moucenor, 

Recherches sur la vieet les ouvrages de Jacques Callot. 


par M. EnouarD Meauue. . 


à 
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Notice historique et généalogique sur la famille de 
Warren, par M. le comte ne Warren. 

Notices bibliographiques diverses relatives à des manus- 
crits ou incunables conservés dans les bibliothèques pu- 
bliques ou privées de Luxembourg, par le D' A. Namur. 

Notre-Dame de Reims, par M. En. De BARTHÉLENY. 

Etudes littéraires contemporaines, par M. En. ne Bar- 
THÉLEMY. 

Etude historique sur le règne de François IT, roi de 
France, par M. En. pe BARTRÉLEMY, | 

Essai sur les monuments du Roussillon, par M. Ér. 
DE BARTHÉLEMY. 

Du Conseil d'Etat en 1859, par M. Ev. pe BarTÉéLEmy. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1860. N° 4 

Bulletin de la Societé archéologique d’'Eure-et-Loir. 
N° 30. | 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et 
Commerce du Puy. T. XXI. 

L'Institut. Février 1861. 

Annales archéologiques. T. XXI ; 1"° livraison. 

Admission et présentation de membres. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Romer, 
de Gonneville, Félix Renauld, Verron, Renault du Motey, 
Constant Lapaix, Ancelon, Abel de Villiers de l'Isle Adam. 

Sontprésentés comme candidats : MM. Ch. Magot, avocat, : 
par MM. Guérard, Henri Lepage et Léon Mougenot ; Ber- 
nard, médecin à Dieulouard, par MM. Roubalet-Backes, 
L. Wiener et H. Lepage. 

Lectures. 

M. H. Lepage communique un mémoire de M. Louis 

Benoit, sur le Westrich. La Société vote l'impression de 
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ce morceau, qu’accompagnent trois lithographies , pour le 
prochain volume de ses Mémoires. M. Aug. Digot continue 
la lecture de son travail, intitulé : De l’état de la Gaule 
au commencement du V® siècle. 
La séance est levée à 8 heures. 


MÉMOIRES. 


SUR LE LIEU DE NAISSANCE DU POÈTE SAINT—LAMBERT. 

Rien n’a été moins déterminé, jusqu'ici, que le véritable 
lieu de naissance de Saint-Lambert, ce « versificateur un 
peu froid, mais noble et pur, dont les Saisons ont créé en 
France le genre de la poésie descriptive!. » Trois origines 
différentes lui ont été attribuées : les uns le font naître à 
Vézelise, les autres à Affracourt, près d'Haroué, les au- 
tres enfin à Nancy. Lesquels ont raison, lesquels se trom- 
pent ? Il est temps de le savoir, et d’éclaircir enfin, à l’aide 
de preuves péremptoires, un point qui n'aurait jamais dû 
faire doute si l’on s’était donné la peine de recourir aux 
documents authentiques. 


Mais, avant de produire nos preuves, il faut bien pré- 
ciser l’état de la question. - 

La Biographie universelle de Michaud, qui jouit d’une 
légitime autorité, dans un très-bon article dû à M. Du- 
rozoir (4re édition ,t. 40, publié en 1825, page 1), dit : 
« Charles-François, marquis de SainT-LamMBERT, naquit 
en 1717, à Vézelise, en Lorraine, d’une famille noble, 
mais sans fortune. » — La France littéraire, par J. M. 


4. M. du Mast, Nancy, histoire et tableau, ® édit., p. 153. 

Joseph Chénier, dans son Tableau historique de la Littérature 
francaise , juge le poème des Saisons élégant, harmonieux, philo- 
sophique, et le seul ouvrage peut-être où le genre descriptif soit à sa 
place. 
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Quérard, ouvrage fait en général avec tant de soin et 
d'exactitude, dit aussi que Saint-Lambert est né à Véze- 
lise, en 4747. 

M. Michel, dans sa Biographie des hommes marquants 
de la Lorraine, écrit : « Charles-François de Saint-Lam- 
bertt, né à Affracourt (et non à Nancy ou à Vézelise, 
suivant quelques biographes), en 1716.» — M. P. Bar- 
thélemy, fait aussi naître Saint-Lambert à Affracourt, en 
4717, dans sa Biographie des principaux personnages du 
département de la Meurthe qui se sont distingués dans les 
lettres, les arts, etc. (Les Marseillais à Nancy, 1846, 
page 524). — M. le comte Th. de Puymaigre, au début de 
la notice littéraire assez étendue qu'il a consacrée à Saint- 
Lambert dans son livre sur les Poëtes et romanciers de la 
Lorraine (Paris, 1848; page 58), — modifiant les prénoms 
de Charles -François , que tous les biographes antérieurs, 
excepté M. Quérard, attribuent à Saint-Lambert, — dit 
avec assurance que « Charles-Henri de Saint-Lambert na- 
quit à Affracourt, le 23 mars de l’année 1723 ; » et il 
ajoute en note : « C’est à tort que la Biographie universelle 
fait naître Saint-Lambert à Vézelise. Grâce à la découverte 
de l'extrait baptistaire de ce poëte, — due à M. Désiré 
Carrière , l’auteur du Curé de Valneige, — on sait à quoi 
s’en tenir sur les prénoms de Saint-Lambert, sur le lieu 
et sur la date de sa naissance. (Voyez la Revue de Metz, 


4. Il supprime avec raison le titre de marquis, que M. d'Hausson- 
ville vient encore d'attribuer gratuitement à Saint-Lambert, dans son 
Histoire de la réunion de la Lorraine à la France (tome «v, cha- 
pitre 40). Le même auteur parle de la u jolie tournure » de Saint-Lam-— 
bert. Le portrait du chantre des Saisons, gravé par Adam d’après 
l'original , nous représente Saint-Lambert sous des traits assez beaux. 
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tome 4°1). » — Voilà qui est parler clair, et des assertions 


4. Il nous paraît curieux de rassembler ici, par ordre chronologique, 
les erreurs des revues messines à l’occasion de Saint-Lambert. 


I On lit dans l'Austrasie, revue du Nord-Est de la France , 4'° sé. 
rie , 4° volume, 1859, p. 537, urticle Saint-Lambert, signé Théo- 
dore de Puymaigre : u Charles-François de Saint-Lambert naquit à 
Vézelise, en Lorraine , lan 17147, d’une famille noble, mais sans 
fortune. Ce ne fut qu'après son admission parmi les philosophes 
qu’il se fit marquis, titre qui, en dépit de son incohérence avec les 
idées d'égalité , paraissait flatter beaucoup la vanilé des prôueurs de 
la nouvelle école littéraire, car Voltaire aussi conjura le dac de 
Richelieu de lui faire accorder cette distinction tout aristocratique. » 


IT. On lit dans l’Austrasie , revue du Nord-Est de la France, 2° sé- 
rie, 8° volume, 14841, p. 379, en note de la Notice sur Jacques 
Callot signée. Th. de Puymaigre : u Quant au froid versificateur 
appelé Saint-Lambert, rien ne prouve qu’il soit Lorrain. Il n’est 
pas certain qu’il soit originaire de Vézelise, comme le disent toutes 
les biographies et comme nous l’avons répété dans une notice dont 
il fait le sujet. Des recherches ont vainement été faites pour décou- 
vrir le lieu de sa naissance. Tout ce que nous savons, c’est qu’une 
personne âgée de 85 ans a connu à Veézelise l’anteur des Saisons ; 
il y passait pour être le bâtard d’une grande dame, laquelle le fai-- 
sait élever avec beaucoup de soin et lui donnait de l’argent à pleine 
main (sic). — Bien que Saint-Lambert nous intéresse peu, nous 
avons pensé qu’on ne nous blämerait pas de rapporter ces particu- 
larités jusqu'ici ignorées. n 

III. On lit dans la Revue de Metz, 2° année, tome 1, 1845, page 
128, dans une Chronique signée du pseudonyme Don Gonzalo Gus 
tios : « En Lorraine, nous aurions aussi quelques statues à élever ; 
mais plus d’un conseil municipal refuserait d’y contribuer. Les arts 
et la littérature ne sont pas populaires chez nous. Il y a quelques 
années , un de nos amis écrivit à Vézelise pour savoir la date de 
la naissance de Saint-Lambert. Il reçut la réponse suivante : 


Monsieur, 


u J'ai recherché dans les registres de l’état civil de la ville, aux 
»“ années 1716, 1717 et 1718, l’acte de naissance de M. Saint-Lam- 
n bert (Charies-François), que vous dites être né à Vézelise, en 1717. 
n Je n’ai trouvé aucune trace de sa naissance. Il pourrait se faire que 
“ M. Saint-Lambert ne soit pas né à Vézelise, comme vous l’indiquez. 
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aussi péremptoires semblaient trancher Ja difficulté. 

Chevrier, dans ses Hommes illustres de Lorraine 
(t. 1, p. 156), dit que M. de Saint-Lambert est né à Nancy 
en 4717; quant aux prénoms, il a la prudente réserve de 
les laisser en blanc et d'y substituer des points. Même 
assertion dans son Histoire de Lorraine (t. vu, p. 238; 
partie littéraire). — Durival, dans sa Description de la 
Lorraine (t. 1v, p. 131), dit: « M. de Saint-Lambert a 
célébré Affracourt en beaux vers. Il y avoit passé les pre- 
mières années de sa vie ; mais il est né à Nancy. » — M. 
Fayolle, dans une Notice historique sur Saint-Lambert, 
lue à la séance publique de l’Athénée des arts, le 8 ther- 


» Je ne me rappelle pas d’avoir jamais entendu parler de ce nom 
n dans notre ville. 

n Veuillez, etc. » 

Malheureux Saint-Lambert! Il est oublié, même dans sa ville natale 1» 


IV. Eofin , on lit dans la même Revue de Metz, aussi dans la 2° an- 
née , tome I, 1845, p. 228 (avec observation que la pagination est 
fautive , et qu’il s’y trouve deux pages timbrées du n° 228 ; celle-c;j 
est la seconde), une note signée Th. de Puymaigre, et intitulée : 
Où est né Saint-Lambert ? L'auteur s'exprime ainsi : u Une des 
dernières Chroniques de cette Revue, dans laquelle il était question 
de Saint-Lambert, nous a valu une curieuse communication de M. 
Désiré Carrière : l'extrait baptistaire de l’auteur des Saisons. Toutes 

les biographies le font naître à Vé zelise (par parenthèse, M. de 
Puymaigre avance là une inexactitude), et nous avions reproduit 
cette erreur dans la Revue d’Austrasie. Nous avons dit dans le 
même recueil, d’après des renseignements qui nous avaient été 
donnés , qu’à Vézelise Saint-Lambert passait pour être le fils naturel 
d’uae grande dame, laquelle lui prodiguait l’argeut. L’extrait sui- 
vant du registre de la commune d'Affracourt, département de la 
Meurthe, ne laisse plus de doute sur le berceau du poète en question. 
(Suit l’acte de baptême qu’on trouvera plus loin dans notre texte.). 

Quoique Saint-Lambert ne soit pas un poète hors ligne, quoique sa 
réputation ait bien diminué, c’était un point intéressant pour notre 
histoire liltéraire que de savoir où il est né, et nous remercions M. 

» Carrière de nous avoir tiré d'incertitude à cet égard. n 
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midor an xx (insérée au Moniteur universel du 44 fruc- 
tidor an x — 4°" septembre 1804, p. 1507), écrit: 
« Saint-Lambert, né à Nancy, en 1747. » — Chaudon 
et Delandine, et plus tard MM. Jay et de Jouy, dans leur 
Biographie des Contemporains publiée en 1825, font ayssi 
naître Charles-François Saint-Lambert à Nanci (sic) en 
4717. — Feller, précisant une date qui se trouve vraie à 
un an et quelques jours près, et qu’il a puisée nous ne 
savons où (caril n’a certainement pas vu l’acte de baptème), 
écrit, dans son Dictionnaire historique : « Charles-Fran- 
çois, marquis de Saint-Lambert, né à Nancy le 46 décem- 
bre 1717. >» — M. de Jouy, dans l’Hermite en province 
(t. x1, p. 180), fait également naître notre poète à Nancy. 
— Mais M. Bégin ne le fait pas figurer dans la liste d’illus- 
trations qu'il a placée dans son Guide de l'étranger à 
Nancy (page 44), et M. Cayon l’omet également dans sa 
Biographie nancéienne (V. Histoire de Nancy, p. 456). 

Notre honorable président, M. Henri Lepage, devinant 
la vérité, écrivait en 1843, dans sa Statistique de la 
Meurthe (1843, 2° partie), à l’article Nancy (p. 98): 
« Charles-François de Saint-Lambert, né à Nancy en 
4717... On l’a souvent confondu, dans l'indication du 
lieu de sa naissance, avec un de ses frères puinés, Charles- 
Henri, né à Affracourt!. » Mais, dès 4844, il supprimait 


4. Suum cuique. M. Lepage nous a déclaré que cette observation 
lui a été communiquée par M. Justin Lamoureux, notre savant et re- 
gretté bibliogragbe. 

À Particle Affracourt (p. 8), M. Lepage dit : 4 Saint-Lambert a 
chanté cet endroit où il passa les premières années de sa vie. n Et il 
ajoute dans le Supplément (2 partie, p. 627) : u On montre encore, 


dans le village d’Affracourt, la maison qu’habila Saint-Lambert, le 


poète des Suisons ; elle n’a éprouvé aucun changement dans sa distri- 


| bution. n 
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cette indication, nous ne savons pourquoi, de son Guide 
du voyageur à Nancy (p. 193); et, dix ans plus tard, 
en 43853, dans ses Communes de la Meurthe, à l'article 
Affracourt (t. 1), revenant sur la donnée presque exacte 
fougnie par la Statistique, il disait : « La Revue de Metz 
a publié, dans sa livraison de mai 4845, un document cu- 
rieux, qui ne laisse aucun doute sur le lieu de naissance 
du poète Saint-Lambert, l’auteur des Saisons; c'est un 
extrait du registre de l’état civil de la commune d’Affra- 
court, où on lit : 

u Cbarles-Henry de Saint-Lambert, fils de M. Charles de Saint- 
Lambert, chevalier, seigneur de Maiquieu, capitaine-lieutenant aa 
régiment des gardes de S. A. R., et de madame Marie-Christine Che- 
vallier, son épouse, est né le 23° mars 1725, et a été baptisé le 24 ; 
il à eu pour parrain messire Henry-Adam Ferict, capitaine pour le 
service du Roi très-chrétien au régiment de Rouergue, et pour mar- 
raine mademoiselle Marie-Anne de Lougin, tous deux résidants dans 


celle paroisse d’Affracourt, qui ont signé avec moi. Signé Feriet, 
Marie-Anne de Lougin , Ch. Sommiet, prétre. n 


Enfin, M. Guerrier du Mast, — qui a écrit sur Saint- 
Lambert une si remarquable notice que nous désirerions 
vivement voir publier intégralement?, — était amené, par 


1. M. Lepage n’avait pas non plus nommé Saint-Lambert dans la 
biographie nancéienne qu'il a placée à la fin de son Aistoire de Nancy 
publiée en 1838 (pages 562-363). 


2. V. Précis des travaux de la Société Royale des Sciences, 
Lettres et Aris de Nancy, de 1829 à 1832 ; p. 221-228. Nous nous 
permettrons d’eu citer deux passages : u Saint-Lambert devait enrichir 
la France d'un nouveau genre de poésie , secondaire sans doute, mais 
où du moins les imitateurs se sont précipités soixante ans à sa 
suite , la plupart sans l’atteindre, et où l’on peut aujourd’hui douter 
encore, même après Delille et ses brillants tours de force, que le 
chantre des Saisons ait jamais été réellement surpassé. ....... Sans 
atteindre à la vigueur de jet, au luxe et à l’exubérance d'expression 
et d’images par où brille le poème de Thompson , les Saisons françaises 
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la contradiction de toutes ces indications, à se contredire 
lui-même dans son Nancy, histoire et tableau ; et il écri- 
vait au Notanda de ce livre (p. xvi des feuillets liminaires) : 
« Une véritable imperfection à signaler, c’est le désaccord 
entre les deux origines que notre livre donne à Saint-Lam- 
bert; le texte (page 153, ligne 19) plaçant son berceau à 
Nancy, et les notes (page 99, ligne 23; page 190, ligne 14) 
faisant naître ce poëte au village d’Affracourt près d’'Ha- 
roué, lieu, du reste, certainement, où est né son frère, 
et où leur père avait des propriétés. C'est pour la première 
de ces deux opinions, — pour Nancy, — que définitive- 
ment il nous parait préférable d'opter, avec M. Henri Le 
Page (Statistique de la Meurthe, tome 1, page 428), et nous 
nous y tiendrons jusques à preuve contraire. » 

Comme on le voit, ce n’était encore qu’une conjecture 
et un desideratum, puisqu'on attendait les preuves. Le 
moment est venu de les fournir. 


IL. 


Pour arriver à savoir avec certitude le lieu et la date de 
la naissance de Saint-Lambert, sur lesquels on était si 
peu d'accord, il y avait un moyen sür, le seul infaillible : 
c'était de recourir à son acte de décès. Tous les biogra- 


forment une œuvre mieux conçue , mieux finie, plus agréable à lire. 
Les pensées y ont plus de précision, les termes plus de justesse ; et 
la diction (qui ne manque point, quand il le faut, de richesse et de 
verve) s’y fait remarquer avant tout par une élégance sage et continue, 
vrai caractère du style {empéré, qu’il faut se garder de confondre 
avec le médiocre. Beaucoup d’autres poèmes, sans doute, ont des 
beantés d’un ordre plus frappant; mais celui-ci présente un phéno- 
mène bien rare : c’est qu’on le parcourrait en critique , sans y trouver 
peut-être trente vers dont l'esprit. l'oreille et la grammaire ne fussent 
pas également satisfaits. » 
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phest, en effet, nous apprenaient que Saint-Lambert est 
mort à Paris le 9 février 1803, chez Me d'Houdetot, —à 
l’hôtel de Beauvau?, rue du faubourg Saint-Honoré, 
dit M. Girault de Saint-Fargeau dans son curieux ouvrage 
intitulé : Les Quarante-huit Quartiers de Paris5, où il 
note avec soin les maisons historiques de la capitale. 
Ainsi fixés sur l’époque et sur le lieu de la mort du 
poète, il nous fut facile de nous procurer son acte de 
décès , dont nous avons reçu une expédition en forme au- 
thentique , ainsi conçue : 
PRÉFECTURE DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE 
‘ (Archives, Etat civil; Avenue Victoria, 4). 
Extrait du Registre des Actes de décès 
de l’an xr de la République française, 
497 arrondissement municipal. 


Du vingt-unième jour da mois de pluviôse, l’an onze de la Républi- 
que française. Acte de décès de 3EAN-FRaNCOIS SAINT-LAMBERT, 
décédé le jour d’hier à huit heures et demie du matio, profession 
homme de lettres , âgé de quatre-vingt-six ans un mois passés, né à 
Nancy (Meurthe), demeurant à Paris , rue du faubourg Saint-Houoré, 
83, division des Champs-Elisées ; célibataire. Sur la déclaration à moi 


D 


+ 


4. Excepté M. de Puymaigre, qui assigne pour date à la mort du 
poète le 9 février 1805 ; mais ce 5 nous a tout Pair d’une faute d’im- 
pression. — M. Fayolle dans la Votice précitée , insérée au Moniteur, 
dit par erreur que Saint-Lambert est mort le 21 nivése an x1. 

2. Get hôtel, qui existe encore aujourd’hui , et qui vient d’être ac- 
quis pour y établir le Ministère de l’intérieur, a été bâti sur les dessins 
de architecte Camus de Mézières. La porte d’entrée s’annonce par un 
pérystile dorique , fermé de grilles ; une vaste cour précède le corps 
de logis , derrière lequel est un jardin. 

8. Paris, 1850 ; page 50. — M. Girault de Saint-Fargeau dit que 
Saint-Lambert est mort rue du faubourg Saint-Honoré , n° 90 ; l’acte 
de décès dit n° 83, comme on le verra tout-à-l’heure. Mais le numé-. 
rotage des maisons a bien pu se modifier de 1803 à 1850. 


Le 7h 


faite par le citoyen Jacques Vaugon, demeurant à Paris, domicile 
susdit , profession homme de confiance , qui a dit êlre attaché au ser- 
vice du défunt , et par le citoyen Pierre Guillot, demeurant à Paris, 
rue d'Argenteuil , 198, profession rentier, qui a dit être ami du dé- 
funt, et ont signé. Signé Vaugon, Guillot, d’Hubault, Constaté 
par moi, Antoine Charles Roje, adjoint maire (sic) du premier arron- 
dissement de Paris, faisant les fonctions d’officier de l'Etat civil, 
soussigné. Signé Roje. 

Pour copie conforme , 

Paris , le 34 octobre 1860. 

Pour le Secrétaire général , 

Le Conseiller de Préfecture déléqué, 
Signature illisible. 


Cet acte nous fixait avec précision sur deux points : les 
véritables prénoms et l'âge de Saint-Lambert, qu’il indi- 
quait positivement comme né à Nancy. Et cette double 
constatation donnait la certitude que l’acte de naissance 
découvert par M. Désiré Carrière était applicable à un 
frère puiné du poëte, puisque ce dernier s'appelait Jean- 
François etnon pas Charles-Henry, et qu'il avait, en mou- 
rant, quatre-vingt-six ans un mois passés, tandis qu'il n’au- 
rait pas eu tout-à-fait quatre-vingt ans le 20 pluviôse an xi 
(9 février 1803), s’il était né le 23 mars 1723. 

Il ne restait plus qu’à découvrir l’acte de naissance de 
notre auteur. Pour y arriver, nous feuilletâmes les regis 
tres des anciennes paroisses de Nancy, déposés actuelle- 
ment à l’Hôtel-de-Ville, et nous trouvâmes dans un des 
registres des actes de baptêmes, mariages et décès de la 
paroisse Notre-Dame de Nancy (Ville-Vieille), allant de 
l’année 1712 à l’année 4718, à la 2 partie, folio 93, rec- 
to, l’acte suivant : 


Baptéme. — Juan-François fils legitime du sieur Charle De 
SAINT-LAMBERT', chevalier seigneur d’Orgemont, lieutenant de 


1. Il y avait primitivement , avant les modifications prescrites par la 
sentence du bailliage, dont il sera tout-à-l'heure question. « Jean- 
François, fils legitime de Charle LampenT, chevalier, etc. n 
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grenadiers au regiment des gardes de Son Altesse Roiale, et de dame 
Marie Christine Chevalié, ses pere et mere, est né le vingt-sixieme 
jour du mois de decembre de l’année mil sept cent seize ; il a esté 
baptisé le lendemain. — Parain : le sieur Dominique-François Ducerf , 
écuier capilaine aide-major au regiment des gardes de Son Altesse 
Roïiale, et dame Christine Ignace Huin, épouse de feu Becel, comis- 
saire des guerres (maraine), lesquels ont mis ici bas leur sein. Signé 
Ducerf ; C. Huyn-Becel, Le Vasseur, prestre de l’Oratoire:. 

ÆEn marge est écrit : Cejourd’huy vingt-neuvieme may 1761, en 
exécution d’une sentence du Bailliage de Nancy du jour d’hier”, les 
mots du sieur et ceux de Saint ont été adjoûtez au présent acte , par 
nous Joseph-Antoine François , écuyer, doyen des conseillers au Bail- 
liage dudit Nancy, en présence du greffier soussigné. En conséquence, 
ordonnons que pour les extraits du présent acte de bapteme qui en 
seront levez , les mots du sieur et de Suint seront inserez. Signé 
François et Noel. 


Cet acte est indubitablement l’acte de baptème de l’au- 
teur des Saisons; ce dernier, étant né le 26 décembre 
4716, avait juste quatre-vingt-six ans un mois et quatorze 
jours le 20 pluviôse an x1 (9 février 4803). C’est parfai- 
tement conforme aux indications de l’acte de décès, qui 
lui donne quatre-vingt-six ans un mois passés. 

Quant aux prénoms de notre poète, si les biographes 
se sont si longtemps trompés là-dessus , c’est qu’ils ne s'é- 
_taient pas donné la peine de regarder l'inscription gravée 
sur sa tombe. Un seul avait pris ce soin et-découvert la 
vérité : c’est le patient M. Quérard, qui, dans sa France 
littéraire, écrivait dès 1837 (au tome vi, page 347) : 


1. On sait que, dès 4618, la cure de Notre-Dame avait été unie à 
la Congrégation des Prêtres de l’Oratoire de Paris, qui étaient venus 
occuper l’ancien prieuré Notre-Dame. 

Le Musée lorrain possède les fonts baptismaux de la paroisse Notre- 
Dame de Nancy, sur lesquels Saint-Lambert a été baptisé. 

2. Nos recherches dans les archives du Bailliage , aujourd’hui dé- 
posées au greffe de la Cour impériale de Nancy, n’ont pu jusqu’à pré- 
sent nous faire découvrir le texte de cette sentence. 
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€ SAINT-LAMBERT (Charles-François, ou plutôt Jean- 
François), poète, écrivain philosophe et moraliste, etc... 
mourut à Paris, le 9 février 1805, et fut inhumé au cime- 
tière sous Montmartre, où SON ÉPITAPHE PORTE LES PRÉNOMS 
DE Jean-François. » 

En présence de ces preuves, il ne saurait rester à per- 
sonne l’ombre d’un doute sur un point aussi controversé 
jusqu’à ce jour ; et désormais tous les biographes devront 
dire, sans avoir peur de se tromper : « Jean-François De 
SAINT-LAMBERT, né à Nancy le 26 décembre 1716, mort à 
Paris le 9 février 1803. » Notre petite découverte arrive 
à lemps pour que cette rectification trouve place dans la 
seconde édition de la Biographie universelle de Michaud, 
et dans la Nouvelle Biographie générale publiée par MM. 
Firmin Didot sous la direction du docteur Hoefer. La ville 
qui fut la patrie de Maimbourg, de Rose de Mitry, de 
Madame de Graffigny, de Palissot, d'Hoffmann, de Guil- 
bert de Pixerécourt, de Mollevaut, et plus tard de Ma- 
dame de Vannoz et de Désiré Carrière, s’enrichit donc 
définitivement d’une gloire littéraire qu’on avait cru pou- 
voir lui contester : le créateur ‘du genre descriptif dans la 
poésie française. Ajoutons que Saint-Lambert est le seul 
membre de l’Académie française qui ait vu le jour à Nancy! 


IL. 


Nous ne voulons ajouter que peu de mots à cette sim- 
ple note, qui n'a d'autre but que de préciser enfin un 


4. Il va sans dire qu’il n’y a à louer dans Saint-Lambert que le 
poète, et encore ce n’est pas sans de sérieuses réserves. Quant à ses 
œuvres soi-disant philosophiques, empreintes du plus déplorable es- 
prit , elles ont eu le sort qu’elles méritaient : elles sont tombées dans 
l'oubli le plus complet. 
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fait resté obscur, et de servir de point de départ à ceux 
qui voudront écrire une notice complète sur Saint-Lam- 
bert. Nous avons déjà vu qu’il était né d’une famille noble, 
mais sans fortune. Il fit de très bonnes études au collége 
des Jésuites de Pont-à-Mousson!. Il conserva un tendre 
et long souvenir de ses instituteurs?. Son éducation ter- 
minée, il servit d'abord dans l'infanterie, puis dans 
les états-majors de différentes armées. Après la paix 
d’Aix-la-Chapelle, en 1748, il s’attacha au roi Stanislas, 
qui le traita comme son ami, et vécut à la cour de Luné- 
ville. Il devint exempt des gardes du corps du Roi de 
Pologne, et grand-maître de la garde-robe de ce princes. 
C’est à la cour de Stanislas qu’il connut Voltaire et Ma- 
dame du Châtelet. Après la mort de cette dame, il alla à 
Paris, et ayant obtenu un brevet de colonel au service de 
France, il fit les campagnes de Hanovre (1756-1757); il 
fut attaché à l’état-major de l’armée de Contades'. Après 
ces campagnes, il renonça pour jamais à l’état militaire 


4. Feller. 
2. Saint-Lambert adressa longtemps après aux Jésuites ces jolis vers : 
Indulgente Société, 

O vous, dévots plus raisonnables, 
Apôtres pleins d’urbanité, 
Le goût polit vos mœurs aimables : 
Vous vous occupez sagement 
De l’art de penser et de plaire ; 
Aux charmes touchants du Bréviaire 
Vous entremèlez prudemment 
Et du Virgile et du Voltaire. 


3. Cette fonction lai donnait le rang de grand-officier de la Maison 
du Roi. 

4. M. Quérard ajoute qu’il fut mestre-de-camp de cavalerie, et 
gouverneur de Joinville. 
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où il s’était peu fait remarquer, et se consacra exclu- 
sivement aux lettres. 

Dès 1754 , il avait, — en se faisant prier et par obéis- 
sance pour les ordres de Stanislas, si l’on en croit Che- 
vrier!, — accepté une place à la Société royale des Scien- 
ces et Belles-Lettres de Nancy, fondée par ce monarque, — 
laquelle refusa plus tard d'admettre Gilbert dans son sein... 
Saint-Lambert prononça son discours de réception à la 
séance publique du 8 mai 1754, dans la Galerie des Cerfs : 
ce discours est un éloge aussi bien écrit que bien pensé 
du Roi fondateurà. 

Tant que le Roi de Pologne vécut, Saint-Lambert par- 
tagea l’année entre la Lorraine et Paris. Il se fixa dans 
cette ville après la mort de Stanislas. Il réalisa toute sa 
fortune, qui était d’ailleurs peu considérable, et vécut 
désormais à Paris dans une heureuse indépendance. 

Les lectures de poésies fugitives qu'il fit dans plu- 
sieurs cercles, le mirent au nombre des poëtes à la mode. 
En 1769, il publia son poème des Saisons, et il fut admis 
l’année suivante à l’Académie française, où il succéda à 
l'abbé Trublet, qu’il loua fort feu; il fut reçu le 23 juin 
4770, par M. du Coëtlosquet, évêque de Limoges. Il se 
montra fort assidu aux séances de cette compagnie jusqu’à 
sa destruction. Il reçut, en qualité de directeur, son com- 
patriote Boufilers au nombre des quarante. 

« Saint-Lambert, — dit Gaillard , —fut à la fois homme 


4. Hommes illustres de Lorraine, t. Il, p. 140. 


2, V. les Mémoires de la Société royale des Sciences et Belles- 
Lettres de Nancy, 1.1, p. 132. 

Saint-Lambert figure parmi les membres honoraires de la Société, 
et il est qualifié, sur la liste des membres, de Capitaine au Régiment 
des Gardes-Lorraines. | . 
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de cabinet et homme de’ monde. Placé au centre de la 
meilleure compagnie, il avait senti tout ce qu’elle a de 
charmes ; il avait pris ce qu’elle a de bon, et se l’était 
rendu propre. Il soutenait dans le monde la dignité des 
lettres par celle de son caractère, de ses mœurs, de ses 
manières ; et il fournissait aux gens de lettres un modèle 
de tout ce que l’usage du monde peut ajouter à leur mé- 
rite. » | 

Pendant la Révolution, Saint-Lambert se retira dans 
la vallée de Montmorency, à Eaubonne, où il possédait 
une habitation voisine de celle de M®° d’Houdetot. Il s’oc. 
cupa dès lors de son ouvrage de philosophie, le Caté- 
chisme universel, qu’il publia de 4798 à 1801, tel qu'il 
l'avait achevé en 1789, et qui obtint, — chose bizarre, — 
une couronne posthumet. Il sortit, en juillet 4800, de sa 
retraite, pour assister aux réunions qui eurent lieu dans 
le but de reconstituer l’Académie française. Ce projet 
resta sans exécution jusqu'au 28 janvier 1803. Alors l'A- 
cadémie française, constituée sur de nouvelles bases, fut 
comprise, comme classe de littérature française, dans les 
quatre sections de l'institut. Saint-Lambert fut appelé à 
en faire partie; mais il mourut douze jours après, le 9 
février 1803, deux jours avant La Harpe, dans un état 
voisin de l'enfance. « Tous deux venaient d’être nommés 
parmi les quarante de la seconde classe de l’Institut, » dit 
M. Fayolle dans la notice insérée au Moniteur du 14 fruc- 
tidor an xn. Saint-Lambert eut pour successeur à l’Aca- 
démie M. Maret (depuis duc de Bassano), ministre d'Etat, 


4. En 1806, le Catéchisme universel fut désigné comme digne du 
grand prix de morale par le jury qu'avait institüé Napoléon pour ad- 
juger les prix décennaux ; et ce choix ne contribua pas peu à jeter du 
ridicule sur cette distribution dè prix , à laquelle l'Empereur renonça. 
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qui se dispensa de prononcer l'éloge de son prédécesseur. 

La liste la plus complète des ouvrages de Saint-Lam- 
bert, avec la date de leur publication, se trouve dans la 
France littéraire de M. Quérard (t. vur, p. 347). Nous y 
remarquons une Ode sur l’Eucharistie, publiée en 1732, 
l’année où Saint-Lambert eut seize ans!. Saint-Lambert a 
fourni plusieurs articles à l'Encyclopédie, entr’autres 
ceux qui ont pour titres : Génie, Intérêt de l'argent, 
Législateurs, Luxe, Manières, etc. Il a aussi publié un 
grand nombre de Pièces fugitives, éparses dans l’Alma- 
nach des Muses et dans les journaux. 

Ersch, dans sa France littéraire, attribue par erreur 
à Saint-Lambert un poème intitulé : Les Quatre parties 
du jour. Voici ce qui a conduit le biographe allemand à 
commettre cette erreur : c’est qu’en 1764 il parut de 
Saint-Lambert, —dans unrecueil où setrouvaient les Quatre 
parties du jour, du cardinal de Bernis, et les Trois Sai- 
sons , de Bernard, — deux pièces intitulées : le Matin et 
le Soir ; inaïs cela ne rend pas Saint-Lambert auteur du 
poème du cardinal de Bernis?. 

Il convient encore, de citer, comme digne d’éloges , une 
pièce de vers Sur les bienfaits de Stanislas, insérée dans les 
Mémoires de la Société royale des Sciences et Belles-Lettres 
de Nancy (t. , 1755, page 140), omise dans la liste de la 


4. Cette pièce est inconnue en Lorraine. Si nous parvenons à nous 
la procurer, nous la publierons dans le Journal de la Société d'Ar- 
chéologie. 

2. Nous empruntons celte observation bibliographique à M. Qué- 
rard ; elle est destinée à empêcher une confusion. Toutefois , nous 
devons dire que Chevrier avance positivement que « M. de Saint- 
Lambert a fait les Quatre parties du jour. n Comme il n’existe pas 
d'édition complète des œuvres poétiques de Saint-Lambert, nous ne 
pouvons dire si l’assertion de Chevrier est exacte. 
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France!littéraire, parce qu’elle n’a point été publiée à part{. 
Stanislas n’a ‘peut-être jamais été mieux loué ; et Che- 
vrier, ‘si peu louangeur d'habitude, a pu dire sans exagé- 
ration : « Ces vers, aussi immortels que le héros qu’ils 
célèbrent, doivent être ta leçon de tous les Rois. » 

L'effet de ces beaux vers est bien un peu tempéré lors- 
qu’on songe que c’est le mème poête qui a écrit plus tard 
dans les Saisons (Chant n, L'Eté, vers 496), à propos 
des exigences de la ‘Galaizière : 


J'ai vu le Magistrat qui régit ma province,, 
L’esctave de la Cour et l’ennemi du Prince, 
Commander la corvée à'de tristes cantons, 

Où Cérès et la faim commandoient les moissons. 


Lereproche s’adresse à l'intendant imposé par ta France 
au Roi de Pologne; mais l'éloge reste entier et sans nuage 
pour Stanislas. Nous voilà un peu loin de Saint-Lambert, 
mais c’est lui qui nous a conduit là. Notre seul but a été de 
préciser définitivement le lieu de sa ‘naissance , ét de grou- 
per quelques détails sur tes événements qui ont marqué sa 
longue carrière. A ‘d’atitres le soin d'apprécier complé- 
tement'sa vie'et ses œuvres, où il y aurait fort à blâmer. 


4. Dans la Table des Matières de ce tome 11 des Mémoires de l’A- 
cadémie de Stanislas , :on donne à Saint-Lambert la qualité d’exempt 
des gardes-du-Corps de Sa Majesté Polonoise. 

2. On nous a assuré que ce vers était ainsi écrit dans la première 
édition du poème ; toutefois nous devons avouer que nous n'avons 
jamais rencontré, dans les nombreux exemplaires imprimés que nous 
avons consultés , que la version ainsi rectifiée : 

J'ai vu le magistrat qui régit la province, 
Ce qui n’a guère de sens. 
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Pour nous, nous nous contentons da rôle modeste de pré- 
parer des éléments vrais aux biographes consciencieux!, 
| Louis LALLEMENT. 


DISSERTATION SUR LES ARMOIRIES DE LUNÉVILLE. 
Note complémentaire. 

Je reçois du savant et respectable abbé Marchal, le ren- 
seignement suivant qui m'avait complétement échappé, et 
que je transcris textuellement : 

« .. Je suis heureux de corroborer votre opinion du 
témoignage de Jean Callot, héraut d'armes de Lorraine. 
L'ouvrage qui me fournit une preuve à ajouter à celles que 
vous avez énumérées, est un volume petit in-folio, de la 
plus grande rareté. M. Meaume en fait mention dans son 
catalogue de l'OEuvre de Callot. Voici ce qu'on lit, gravé 
au bas des armoiries de Lunéville, également gravées par 
notre célèbre compatriote : 

LUNÉVILLE. 
Lunéville porte d'or, à une bande de gueulles (sic) munie 


de trois croissants montants d'argent. » 
A. JOLY. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. l'abbé Banraécewr, ancien curé de la paroisse Saint- 
Sébastien de Nancy, a offert à la Société d'Archéologie, 
pour la bibliothèque du Musée : 

4° Le Promptuaire des médailles, ete. Lyon 1553. 
_ 20 Rerum mirabilium , ab ‘anno M. D. ad annum ferè 
L X in Rep. christiana gestarum, Libri quinque. Coloniæ 
1553. 

3° Suite des portraits des ducs et duchesses de la Mai- 
son de Lorraine, dessinés et gravés d’après les médailles de 
St-Urbain, avec la dissertation historique et chronologique 
de Dom Calmet. — Seconde partie. Florence, 1763. 


1. La bibliothèque de Saint-Lambert existe encore. Elle est aujour- 
d’hai en ma possession ,. parce qu’il l'avait léguée à mon grand-père 
de Vernon, qui était son cousin. 
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Il est à souhaiter que l'exemplaire de ce précieux ou- 
yrage puisse être complété. Une personne qui n’en possé- 
derait'que la première partie ferait œuvre excellente en la 
réunissant, dans la bibliothèque du Musée lorrain, à la 
seconde donnée par M. Barthelémy. | 

— Moe Vizzer, l’une des généreuses bienfaitrices du 
Musée, vient encore de lui offrir un portrait à l'huile 
d’Elisabeth-Charlotte d'Orléans, femme de Léopold. 

— M. BreTAGNE, directeur des contributions directes, a 
donné une gravure, considérée comme très-rare, repré- 
sentant l'ancien château de Moyen (Meurthe). On lit au 
bas : « Plan du chasteau de Moyen ancienement dit Qui- 
» quengrogne basti l'an 1441, assiégé par monseigneur 
» du Hallier, gouverneur des duchés de Lorraine et de 
Bar, l'an 1639. Dédié et présenté à mondit seigr. » — Et 
plus loin : « François Collignon fecit. » 


CHRONIQUE. 


UNE STATUE À DOM CALMET. 


M. l’abbé La Bouille, curé de Ménil-la-Horgne (Meuse), vient de pu- 
blier une courte nolice biographique sur Dom Calmet, ayant pour objet 
de provoquer une souscription à l’effet d’ériger au savant Bénédictin 
une statue à Commercy, où il commença ses études, et un busté à 
Ménil-la-Horgne, lieu de sa naissance. Nous nous associons de grand 
cœur à la bonne pensée de M, l'abbé La Bouille, et nous faisons des 
vœux pour que son entreprise ait le succès qu’elle mérite. Les sous- 
criptions peuvent être adressées à la préfecture et aux sous-préfectures 
de la Meuse, à M. le curé de Commercy et à celui de Ménil-la-Horgne. 

— M. de Préfet a bien voulu nous transmettre le rapport qui lui a 
été adressé sur l’intéressante découverte faite à Vergaville, Ce rapport 
ne contenant point de détails qui.ne se trouvent dans la lettre de M. le 
docteur Ancelon, nous croyons inutile de le publier, tout en remerciant 
M. le Préfet de la communication qu'il a eu l’obligesnce de nous en faire. 


se me eee. ed D ee de mat e e— 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepae. 


Nancy, Imprimerie de A, LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 13 mai. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Treize membres assistent à la réunion. Le Président 
donne lecture : 4° d’une lettre par laquelle l’Académie 
impériale de Metz invitait MM. les membres de la Société 
d'Archéologie lorraine à assister à sa séance publique 
annuelle ; 2 d’une lettre de M. Ancelon, remerciant la . 
Société de son admission; 3° d’une lettre de M. Joly, 
conservateur de la bibliothèque de Lunéville, sollicitant 
l'envoi d’une collection du Journal, en échange de quel- 
ques ouvrages. La Société souscrit à cette demande. 

Le procès-verbal lu et adopté, le Secétaire dépose sur 
le bureau les premières livraisons du Plain-chant , revue 
de musique sacrée, et de la Paroisse, revue liturgique et 
canonique ; le Secrétaire demande s’il: ne serait pas très- 


désirable que la Société d'Archéologie entrât en relations 
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avec l'éditeur de ces recueils, dirigés par MM. Adrien de 
la Fage et Barbier de Montault, et'échangeât ses publica- 
tions avec le propriétaire de ces deux revues. M. le cha- 
noine Lallemand est prié d'examiner ces livraisons. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Le Palais ducal de Nancy, lithographies M. par Mau- 
gendre, avec notice par M. Henri Lepage. Envoi de M. 
WieNER. 

Jametz et ses seigneurs, par M. Cu. Buvicenier, avec 
dessins de M. LaBeviLce. 

La Pierre tombale de Mathias Kilburger, par M. Louis 
BENOIT. 

Société de Saint-Vincent de Paul. Conférences de 
Nancy. Compte-rendu de 1860. Envoi de M. Vacnen. 

Philosophie de la connaissance de Dieu, compte-rendu ; 
— Étude sur saint rénée et les gnostiques ; — Histoire 
critique des doctrines religieuses de la philosophie mo- 
derne, compte-rendu; — La philosophie de saint Thomas 
d'Aquin, compte-rendu; — Maine de Biran; — La 
Question russe, par M. J.-A. Scuamir, de la bibliothèque 
impériale. 

Étude historique sur les Loteries, par M. l'abbé 
CoRBLET. | 

Mémoire sur l'importance pour l'histoire intime des 
communes de France des actes notariés antérieurs à 
4790, par M. Gusr. Sainr-Joanny. 

Annales de la Société d'Émulation des Vosges, 1859. 

Procès-verbaux de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir. T. I. 

Bulletins de la Société des Antiquaïres de l'Ouest. 
Ar trimestre de 1861. - 
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Statuts de la Société impériale archéologique du Midi 
de la France. | 
Bulletins de la Société industrielle d'Angers. XXXI° 

année. 
Annales de la Société linnéenne de Maine-et-Loire. 
T. IV, fasc. Ier. 
L'Institut. Mars 1861. 
Revue des Sociétés savantes. Mars et Avril 4861. 
Revue de l'art chrétien. Avril 1861. 
__ Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. Ch. 
Magot et Bernard. 

Sont présentés comme candidats : MM. le comte de Saint- 
Mauris, par MM. Aug. Digot, de Dumast et H. Lepage ; 
le comte de Bacourt, ancien ambasssadeur, et M. le 
vicomte de Roquefeuil, par MM. de Dumast, de Saint- 
Florent et H. Lepage. 

‘Lectures. 

M. H. Lepage communique un travail intitulé : Doq- 
ments inédits sur la guerre des Rustauds. 

La séance est levée à sept heures et demie. 


MÉMOIRES. 
NOTE SUR LA PÈCHE DU SAUMON DANS LA MOSELLE 
SUPÉRIEURE. 

J'avais songé à publier avant le carême cette note, dont 
les matériaux sont réunis depuis quelques mois; j'en ai 
été empèché par diverses circonstances, et je m'imagine 
qu'un pareil retard ne causera aucun regret à la plupart 
de mes lecteurs; car à quoi peut leur être utile de savoir 
que lon pèchait autrefois beaucoup de saumons dans la 


— 88 — 
Moselle, et que l’on en prend encore quelques-uns main- 
tenant, si, pour une raison ou pour une autre, et plus 
souvent par économie que par mortification, ils jugent à 
propos de s’en priver? 

J'aurais même craint de réveiller chez quelques lecteurs 
un de ces souvenirs qui dégénérent facilement en tenta- 
tion, si je n’avais, d'un autre côté, éprouvé l'envie irré- 
sistible de répondre à une note publiée dans ce journal au 
mois de février 4860, et dont l’auteur, avocat aussi docte 
que sagace, nous paraît toutefois avoir placé à côté d’un 
fait intéressant une conclusion erronée. 

La question qu’il s’agit de résoudre est celle-ci : Péchait- 
on et prend-on encore des saumons dans la Moselle supé- 
rieure? Je dis : la Moselle supérieure, parce que les 
saumons, qui sont communs dans le Rhin, remontent en 
grand nombre le cours de la rivière dont je parle de 
ÆCoblentz à Trèves, à Thionville et même jusqu’à Metz, 
et il faut seulement rechercher si on les rencontre encore 
dans les eaux de la Moselle depuis Metz ou Pont-à- 
Mousson jusqu'à la source. 

Ausone, le plus ancien auteur qui ait décrit cette rivière 
avec quelques détails, ne manque pas de rappeler les 
saumons que l’on y trouvait : 

Nec te puniceo rutilantem viscere, Salmo, 
Transierim, latæ cujus vaga verbera caudæ 

Gurgite de medio summas referuntur in undas 

Teque inter species geminas, neutrumque, et utrumque, 


Quid necdum Salmo, nec jam Salar, ambiguusque 
Amborum medio Fario intercepte sub ævo ?! 


Ausone ne dit pas, à la vérité, que l’on péchât 


4. V. Mosella, vers 97-99 et 128-150. 
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des saumons dans la Moselle supérieure, et, pour ren- 
contrer une mention expresse du fait, il faut descendre 
jusqu’au XII: siècle. Lorsque l’évèque de Toul Pierre de 
Brixey fonda, en 1188, la collégiale de Liverdun, il donna 
aux chanoines la dime de tous les saumons que l’on pre- 
nait dans la Moselle, sur le territoire de ce bourg, soit 
avec des filets, soit au moyen d’une espèce de barrage, 
que l'on appelait alors vennat : Ut autem altario ser- 
vientibus de altario victuaria proveniant, eisdem con- 
ferimus....... decimam... salmonum, sive retibus, 
sive venna capiantur?. Donation qui démontre combien 
les saumons étaient communs dans la Moselle, car Pierre 
de Brixey n'aurait pu songer à placer la dime de ces 
poissons au’ nombre des revenus du chapitre, si on n'en 
avait pêché que rarement. 

. Le même évêque a fait frapper à Liverdun, chef-lieu 
de son temporel, des monnaies offrant au revers la 
légende LIBDVN et LIVIR, et dans le champ un poisson 
qui paraît bien être un saumonÿ. 

La rareté des renseigucraents nous force à passer sans 
aucune transition du XII: siècle au XIVe, et c’est à l’année 
4341 que vient prendre place le document qui à donné 
lieu à la présente note. On lit dans un état des droits de 
la seigneurie de Vaucouleurs, dressé, en cette année, 
par les commissaires du roi Philippe de Valois et du sire 


4. V. Du Cange, Glossarium mediæ et infimæ latinitatis, w 
Venna. Aujourd’hui, on pêche ordinairement F6 saumon avec une 
espèce de trident. 


2. V. la charte de Pierre de Brixey, dans Calmet, Histoire de 
Lorraine, 4re édit., t. IE, preuv., col. ceccj et ccccij. 


3. V. Recherches sur les monnaies des évêques de Toul, par 
M. Ch. Robert, p. 29, et pl. IV, no° 1 et 2, 
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de Joinville, que l’abbaye de Saint-Mansuy devait au sei- 
gneur de Vaucouleurs un saumon de rente, à la fête de 
saint Remy (12° octobre), et que si on n’en trouvait pas ce 
jour-là sur le marché de Toul, l’abbé devait payer, en 
compensation, sept sous et demi, valént environ quatorze 
francs de notre monnaie!. | | 

Du miliea du XIVe siècle, nous sommes obligé de sau- 
ter au commencement du XVI° et d'arriver aux écrits de 
Volcyr de Sérouville, qui vont nous fournir quelques 
renseignements. Nous laisserons de côté un passage de sa 
relation de la campagne du duc Antoine contre les Rus- 
tauds, où l’on voit que le jour de la bataille de Scher- 
willer, Volcyr courait grand risque de se passer de 
souper, lorsque l'abbé de Saint-Antoine, Théodore de 
Saint-Chamont, parvint à se procurer un énorme saumon, 
« duquel plusieurs bons personnages furent repeuz et 
s sustentez®». À Scherwiller on n’était pas très-éloigné 
des sources de la Moselle; mais il est vraisemblable que 
Je poisson qui rendit à Volcyr un tel service avait été 
pêché dans le Rhin, dont on n’était pas non plus à une 
fort grande distance. 

Il n’en est pas de même des nombreux saumons qui, 
selon Volcyr, figurèrent dans le magnifique repas que le 
duc Antoine donna, dans le château de Bar, le 41 novem- 
bre 1524, à l’occasion du baptème de son second fils, le 
prince Nicolas5. À cette époque, les transports étaient 


4. V. Journal de la Société d'archéologie, année 4860, p. 39. 

2. V. Lhistoire et Recueil de la triumphante et glorieuse 
victoire obtenue contre les seduyctz et abusez Luleriens mescreans 
du pays Daulsays etc. , fo xej vs. 

3. V. Batesme nouueau de Nicolas Monsieur, filz puis-nay 
de Monseigneur le duc Anthoine, etc., à la suite de ma MVofice 
biographique et littéraire sur Nicolas Volcyr. 
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lents et difficiles, et il est bien probable que les saumons 
dont il s’agit avaient été pris dans la Moselle. Ils n’y 
étaient pas rares, même au XVIe siècle; car, dans son 
Traicté des singularitez du Parc d'honneur (c’est-à-dire 
de la Lorraine), publié quelques années après (en 
1531), Volcyr fait observer que l’on trouve dans les 
rivières de ce pays des choses bien utiles « pour mieulx 
» les iours maigres passer, et la loy catholicque par 
» ieusnes et abstinences maintenir à son entier, comme 
» Saulmons, brochetz, etc.» 

Environ un siècle plus tard, Georges Aulbery nous 
fournit un renseignement qui s’accorde avec celui-ci. En 
effet, après avoir mentionné les principales rivières qui 
arrosent la Lorraine, il ajoute : « Il se nourrit en toutes 
» vne infinité de bons poissons, entre lesquels s’en voit 
» par saison des marins , notamment des Saulmons, qui 
» montent à la douceur des eaux desdites riviéres?». 

Leur grand uombre suggéra mème l’idée d'établir à 
Frouart une sorte d’engin destiné à arrêter ceux qui ten- 
taient de remonter ou de descendre la rivière. M. Henri 
Lepage, à qui nous devons encore d’autres renseignements 
utiles, nous a communiqué trois pièces relatives à cette 
constructionet annexées aux Comples du domaine de Nancy 
pour l’année 1616. La première est intitulée : Déclaration 
de toutes les fournitures, façon et prix d’icelle qu'il 
convient employer à l'embouchure que l'on prétend faire 
es vannes des moulins de Frouart, pour retenir les 


AY. Chronicque abregee..….: Auecques le Quinternier et sin- 
gularitez du Parc dhonneur, fo liiij vo. 


2. V. Histoire de la vie de st. Sigisbert roy’ de Metz, et 
D'’austrasie, p. 101 et 102 ; Nancy, 1617. 
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Saulmons. Elle a été rédigée par Lambert Charles, 
maistre masson de Nancy la Nœufve, et contient un devis 
estimatif. La seconde pièce nous offre un plan assez gros- 
sier de la machine elle-même ; mais je dois avouer que 
je n'en ai pas compris le mécanisme. Enfin, la troisième 
pièce prouve que l’onne s’en est pas tenu à des projets, que 
l'engin a été construit, et que le domaine, propriétaire 
des moulins de Frouart, a contribué à la dépense. C'est 
une quittance ainsi conçue : « Le soubsigné confesse 
» avoir receu de Noble Philippe Fournier, Receveur et 
» Cellérier de Nancy, I somme de deux centz francs, 
» monnoye des pays, pour une tandue à prendre Saul- 
» mons, qu'il a faict en la vanne dicte de Pompey des 
» moulins de Frouart, du commandement de S. A., et du 
» marché faict avec ledict sieur Receveur de Monseigneur 
» et Controlleur général, dont il se tient contant, et en 
» a quicté et quicte ledict sieur Fournier de tous autres 
» par ceste, faicte à Nancy, le quinzième novembre 1616. 

» DE La BaziniÈret. » 

Il paraît toutefois que le succés ne répondit pas aux 
espérances de l'inventeur de la machine ; car, parmi les 
pièces annexées aux Comptes du domaine de Nancy 
pour l’année 1627, on trouve la requête suivante, qui 
n'est pas sans intérêt : 

« À Son Altesse. 

» Remonstre humblement Liegier Blondelot, fermier 
» des moulins de Frouart, qu'il se veoit plusieurs Saul- 
> mons en l’eau des dictz moulins, et desquelz Sadicte 
» Altesse en deut jà avoir bonne part, neantmoing il ne 
» s’en auroit encor jetté qu’un seul dans les tendues des 


4. Ce personnage était fermier des moulies de Frouard. 
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dicts moulins, à raison que dès que les eaux sont un 
peu hsulte comme elles ontz tousjours estez jusques à 
présent, lesdiets Saulmons, prenant le cours droict de la 
ripviere, se jectent et s'arrestent au desoubs du glissis 
nouvellement érigé pour le passage des glaces et 
vannes desdictz moulins, à raison du grand bruict et 
ridement d’eaux qui se faict actuellement au pied dudict 
glissis, et où il y a une grande profondité d’eaux, et 
ainsy des ors en avant ne peut ledict fermier rien espé- 
rer de prendre ez tendues ordinaire qu’à la recheutte 
desdictz saulmons lors que lesdictes eaux seront 
courtes, lesquelles eaux au contraire venant à croistre 
iceulx saulmons s’eschapperont par dessus ledict glissis, 
comme jà ilz firent l’an dernier ; si bien doncques que 
pour remédier en cela et prendre lesdietz saulmons 
arresté au dessoubs dudict glissis, où ilz tirent tous de 
prime abord, il est nécessaire d’y faire un boucheu au 
bout d'en hault dudict glissis de quelque huict ou sept 
piedz de large, et de la haulteur dudict glissis, lequel 
boucheu sans doubte pourra pecher à toutes eaux, et 
empescher qu'ilz ne s’eschappent à raison que lesdictz 
saulmons se jectent tousjours à l'eau plus forte et ri- 
dante ; aultrement ledit fermier perd espérance de 
beaucoup pêcher à l’advenir, nonobstant la grande des- 
pense par luy supporté à la deffense et tendues desdictz 
saulmons ; c’est pourquoy il en donne advertissement à 
Sadicte Altesse, laquelle inclinant à se faire pourra 
congnoistre la verité du faict, offrant ledict fermier de 
faire faire ledict boucheu bon et suffisant au pris qu'il 
voudra, le tout au dire d'expert, en déduction du pris de 
sa ferme, mesme de payer un petit meix qu'est joindant 
ledit moulin et fort propre et nécessaire à iceluy, n’y 


ee 


» ayant aultre commodité n’y usuaire, s’il plaist à Sadicte 
» Âltesse l’achepter, attendu qu'il est de petit pris... » 


Le comte de Tornielle, surintendant des finances, ren- 
voya la requête au receveur et au contrôleur de Nancy, 
pour qu'ils en examinassent le contenu, et, sur leur rap- 
port, la chambre des comptes accorda une réduction au 
fermier des moulins, et enjoignit au receveur et au con- 
trôleur de marchander avec le remonstrant le boucheu 
en question ; de lui imposer l'obligation de le faire établir 
aussitôt, comme aussi d'acheter le petit meix, et de lui 
avancer la somme nécessaire ou de rabattre sur le prix de 
sa ferme l'argent qu’il aurait dépensé. L’ouvrage fut fait ; 
mais la guerre et les calamités inouïes qu’elle entraina 
amenèrent sans doute l’abandon, puis la destruction des 
travaux dont il vient d’être parlé. 


Liverdun, qui nous a déjà procuré un document bien 
utile, nous en offre un autre, postérieur de soixante an- 
nées à la publication du livre d’Aulbery. On lit dans un 
bail déposé aux archives de l’abbaye de Bouxières! : « Ce- 
» jourd'hui cinquième d’octobre 1677, environ midy, à 
» Bouxières-aux-Dames, les Vénérandes dames Abbesse 
et capitulantes de l’'Insigne Eglise Nostre-Dame dudit 
» lieu, soubsignées, ont laissé et admodié pour trois ans 
» consécutifs, qui commenceront le premier de l’année 
prochaine 1678, et finiront à pareil jour lesdictz trois 
» ans expirés, à honorables Claude Madin, demeurant à 
Frouart, Jean Henrion, François Richard et Daniel 
» Ravez, demeurant à Liverdun,...:. les deux tiers des 
» grosses et menues dixmes dudit Liverdun, appartenantz 
» ausdictes dames, à charge de rendre et payer la somme 
» de quatre cents franez pour chacun desdictz trois ans,.…. 


Li 


» et aussy un Saulmon du poidz de vingt livres par cha- 
» cun desdictz trois ans!..... » ‘ 


Ce renseignement écrit est le dernier que j'aie pu dé- 
couvrir; mais j'ai fait prendre des informations près des 
pècheurs qui exploitent la Moselle depuis Pierre jusqu’à 
Gondreville, et voici ce que j'ai su : Il n’y a pas d’an- 
née où l’on ne pêche une douzaine de saumons dans les 
environs de Toul, et lorsque j'ai reçu ces informations, 
on venait d’en saisir un près de Pierre. Il ne pesait que 
quatre kilogrammes; mais ordinairement ces poissons 
pésent de cinq à neuf kilogrammes. Chaque année, on en 
expose quelques-uns sur le marché de Toul, et plusieurs 
autres sont directement vendus par les pêcheurs aux par- 
ticuliers du voisinage à qui leur fortune n’interdit pas un 
pareil régal. 


Au-dessus de Pierre, la pêche est moins abondante, 
surtoüt pendant les années sèches. Je conserve cependant 
un agréable souvenir d’un saumon qui fut pris, il y a un 
certain nombre d'années, à Neuviller-sur-Moselle, et un 
ecclésiastique, qui a rempli les fonctions de vicaire dans 
la ville de Charmes , m’a assuré que l’on avait pêché plu- 
sieurs saumons près de cette ville pendant qu’il habitait. 
Un de mes voisins, chanoine honoraire de la cathédrale de 
Nancy, et que je ne citerais pas dans un travail frivole, si 
une vie austère et le goût des beaux livres ne le mettaient 
à l'abri de tout soupçon de recherche en matière culinaire, 
m'a dit que l’on trouvait de temps en temps des saumons 
à proximité de Remiremont ; et enfin, grâce à l’auteur 


4. Liverdun, layette 28, Grange aux dixmes ; Baux ; dans les 
archives du département de la Meurthe, fonds de l’abbaye de Bou- 
xières, liasse 4. 
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même de la note à laquelle je réponds, on sait que l'on 
en a pris un, il y a quelques années, à Dommartin, par 
conséquent à une faible distance des sources de la rivière. 

Aulbery nous apprend qu’au xvu* siècle, on en ren- 
contrait dans d’autres cours d’eau que la Moselle, et un 
des aflluents de cette rivière portait, pendant la période 
gallo-romaine, le nom de Salmona, probablement parce- 
qu’il nourrissait un bon nombre de saumons!. 

Ces poissons remontaient aussi la Meurthe presque 
jusqu’à sa source. Le Compte de l’abbaye de Moyen- 
Moutier pour 1537-1538 enregistre une gratification payée 
« à ung bon homme pour les despens et journées avoir 
» porté ung salmon au lieu de Vy (Vic), pour Monsei- 
» gneur de Metz, lequel estoit esté prins en la ripvière 
» près de l’abbaye de Moyenmostier ». 

I est évident qu'une pareille capture devait être en 
quelque sorte phénoménale à Moyen-Moutier ; mais dans 
les environs de Nancy c’était chose ordinaire et même 
fréquente, ainsi que le prouvent : 1° une clause du bail 
des grands moulins de Nancy, annexé aux Comptes du 
domaine de cette ville pour l’année 1619, laquelle clause 
est ainsi conçue : « Arrivant qu’il se print quelques saul- 
» mons en la rivière desdicts moulins par lesdicts fer- 
» miers ou leurs serviteurs, ils seront tenus de les 

» envoyer ou porter au bureau de S. A., en les leur 
_» payant raisonnablement, ainsi et comme il se pra- 
» tique à Frouard? »; et 2° le passage suivant des Comptes 


4. Prætereo exilem Lesuram , tenuemque Drahonum, 
Nec fastiditos Salmonæ usurpo fluores. 
Ausone, Mosella , vers 365 et 366. Cette rivière s’appelle aujour- 
d’hui die Salm. 


2. Les saumons que l’on apportait au palais ducal, et que l’on ne 
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du domaine de Nancy pour l'année 4626 (f° 220) : « En 
» despence la somme de soixante frans payez par le 
» comptable à Demenge Mulnier, demeurant à Tomblaine, 
» pour considération de certaine non jouyssance de deux 
» années de la ferme qu’il tenoit cy devant des eaues de 
Nancy, d'autant qu'il en auroit esté donné à Gérard 
Morisot! la fosse des grands moulins, où se prennent 
» plusieurs saulmons. » Il n’y a pas bien longtemps encore 
que l’on en a capturé un dans le tambour d’un de ces 


consommait pas immédiatement, étaient provisoirement déposés dans 
l’étang Saint-Jean, où leur chair ne devait pas s'améliorer. Le Compte 
du cellérier de Nancy pour l'année 1619 mentionne une somme 
de huit francs payée à un nommé Fortespied u pour avoir fait un fase 
» au-dessus de l’estang Sainct-Thiébaut (ou Saint-Jean), pour empes- 
n cher que le saulmon de S. A. ne se perde n. C’est, sans doute, un 
des poissons enfermés dans cette espèce de réservoir que concerne 
la note suivante, qui, à la vérité, est d’une date beaucoup plus an- 
cienne (Elle est tirée des Comptes du domaine de Pont-à-Mousson 
pour l’année 1524-95, f. 226, v°) : u Payé à Guillaume Boulengier, 
“ messaigier, viij gros pour avoir esté à Nancy pour la Royne (Phi- 
 lippe de Gueldres, veuve de Renée IL, alors retirée dans le couvent 
n des Clarisses) quérir du saulmon freche n. 


4. Au nombre des pièces justificatives annexées aux Comptes du 
domaine de Nancy pour l'année 1626 se trouve une requêle de 
Gérard Morizot, cy-devant trompette à feu S. À. (le duc Henri), et 

. par laquelle ce personnage suppliait le duc Charles IV, en considéra- 
tion de ses services passés, de confirmer l'octroi qui lui avait été fait 
de la gerde de la fosse des grands moulins ; et le prince avait signé 
peu de jours après la pièce suivante : 


u Veu le placet cy dessus,.… avons confirmé et confirmous par 

æ cestes l’octroy de feu S. A. faict au suppliant de la garde de la 

«w fosse de noz Grandz Moulin, pour’en jouir au contenu dudit decret 

” et notamment à charge que les saulmons qui s’y pourront prendre 

» seront pour nostre service... Expédié à Nancy, le 44° de septembre 
n 1625, n 
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moulins!, et un coupon de ce poisson a même paru sur 
la table du chanoine honoraire que je mentionnais tout- 
à-l’heure. 

Les aubaines de ce genre deviennent, hélas! plus rares 
de jour en jour. Le défriehement des forêts, qui rend les 
inondations si fréquentes, a eu et aura pour résultat d’a- 
baisser toujours davantage le niveau ordinaire des fleuves ; 
et le saumon, qui aime les eaux profondes, et que les 
pêcheurs saisissent aisément pendant la sécheresse, ne 
remontera plus le cours des rivières, où son instinct lui 
révèle qu’il trouvera la captivité et la mort. 


Auc. DIGOT. 


Notre nouveau confrère, M. le docteur Ancelon, nous adresse la 
note suivante, que nous nous empressons de publier. Il a bien voulu 
y joindre un très-joli dessin du bénitier de Lindre-Haute, mais trop 
pen différent de celui qui a été déjà donné dans le premier volume de 
ce Journal à la suite d’un article de M. l'abbé Masson, pour que nous 
jugions utile de le reproduire. 


NOTE SUR LE BÉNITIER DE LINDRE-HAUTE. 


Le bord sud-ouest de l'étang de Lindre-Basse est 
frangé par une péninsule où fut établi, au centre d’une 
étoile de voies romaines, le poste important de Decempasgi, 
qui figure sur l’Itinéraire d'Antonin. Sur les vastes ruines 


À. Ce n’étaient pas seulement des saumons que l’on prenait en la 
fosse des grands moulins, et dans les Comptes du domaine de 
Nancy pour l’année 1631 on rencontre la mention d’une somme 
payée au meunier « pour une grande truite vive, longue de trois 
u pieds et demi, prise en la fosse des grands moulins, et qu’il a 
” donnée à S. À, n 
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de la station romaine, le moyen-âge édifia une cité non 
moins considérable qui fut, à son tour, saccagée par les 
barbares et achevée par des endémics paludéennes, jus- 
qu’à ce que des moines intelligents vinrent transformer 
les marais — et non les vertes prairies — de la haute 
Seille en une admirable et immense manufacture de pois- 
sons. Enfin, les habitants du petit village de Tarquinpol, 
construit avec les débris de l'architecture grecque, ro- 
mane, gothique, trouvés sur,place, végètent entre les 
fièvres périodiques, le typhus paludéen et les affections 
charbonneuses. 

Le sol de Decempagi devenu Teichenphul, puis Tar- 
quinpol, fut, pendant plusieurs siècles, une mine féconde 
exploitée par les maçons autocthones, les marchands de 
bric-à-brac, les collectionneurs et un petit nombre d’ar- 
chéologues. 

Villages, hameaux, fermes et villas ont été construits et 
reconstruits avec les inépuisables débris de monuments 
trouvés sur ce point. Un intelligent collectionneur de Vic, 
feu M. Michelan, y amassa, de 18114 à 1818, tous les élé- 
ments d’un cabinet considérable et plein d'intérèt; enfin, 
des médailles romaines, celtiques, des statuettes et de 
beaux fragments de grandes statues de bronze, des frises 
admirablement sculptées de temples considérables, de la 
plus belle époque romaine, des débris d’architecture ro- 
mane, gothique, recueillis à Tarquinpol, sont dispersés 
dans un grand nombre de collections de France et de 
l'étranger ou jonchent encore le sol du hameau resté de- 
bout à la gorge de la presqu'île. | 

Des branches de l’étoile des voies romaines, plusieurs 
ont été détruites ; deux subsistent encore : la plus complète 
est celle qui reliait Metz à Saverne, en passant par Mar- 
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sal, — et non par Dieuze, comme on l'a dit à tort ; — 
l’autre, dont j'ai retrouvé un tronçon en 1838, dans un 
bois défriché au nord-est de l’étang de Lindre, allait 
d’Epinal à Deux-Ponts. 

Tous les débris de quelque valeur n’ont pas disparu du 
pays. Il reste à Lindre-Haute un chapiteau d’un beau 
travail, malheureusement un peu fruste, creusé pour 
servir de bénitier. Ce morceau curieux, ramassé parmi les 
ruines de Tarquinpol et transporté dans la petite église de 
Lindre-Haute, depuis un peu plus d’un siècle, a été taillé 
dans un bloc de Tinery, du grain le plus fin et le plus dur : 
il est fort remarquable par le dessin et'par lhabileté avec 
laquelle la pierre a été fouillée. Pour savoir à quelle époque 
il convient de le rapporter, il est nécessaire de remarquer 
qu’il n'a plus ni la roideur ni le grotesque du xn° siècle, et 
qu’il ne présente pas encore la souplesse de la charmante 
flore murale du x. É 

On peut ajouter ici, comme conclusion, que ce morceau 
indique par ses proportions qu'il a servi d'ornement à un 
édifice considérable, dans une ville franque dont l'étendue 
et l’importance ne devaient le céder en rien à la ville 
gallo-romaine des ruines de laquelle elle était sortie. 


ANCELON. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Pendant que le Conservateur du Musée lorrain s’occupe 
à préparer le catalogue de cette collection et à prendre ses 
dispositions pour l’arrangement des objets qui.la compo- 
sent, des dons nombreux et importants viennent chaque 
our l'enrichir. | 
Nous placerons en première ligne le magnifique cadeau 
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récemment fait par MM. les comtes de BourciEr, maire 
de Saint-Médard ; Bourcier De Vizcers, député des Vbs- 
ges au Corps législatif ; Arraur et Raouz DE MonTurEux : 
c'est une copie, très-bien exécutée par M. Hussenot, pein- 
tre à Metz, et richement encadrée par les soins des dona- 
taires, d’un portrait de Jean-Léonard Bourcier, chevalier, 
seigneur d’Autrey et de Moineville, conseiller d'Etat du 
duc Léopold, premier président de sa Cour souveraine de 
Lorraine et Barrois. 


Jean-Léonard avait été précédemment avocat-général à 
la Table de Marbre de Metz, puis procureur-général au 
Conseil supérieur des duché de Luxembourg et comté de 
Chiny pour le roi Louis XIV (30 mars 1694); le 44 août 
1698, Léopold réunit en sa faveur les charges d'avocat et 
de procureur-général en la Cour souveraine ; le 20 mai 
1709, il le nomma son plénipotentiaire à la Haye ; le 27 
janvier 4712, son plénipotentiaire au congrès d'Utrecht ; 
enfin, le 26 septembre 1720, il l’appela aux importantes 
fonctions de premier président à la Cour souveraine. 

Né à Vézelise en 4649, mort à Nancy en 1726, ce ma- 
gistrat eut pour fils Jean-Louis comte de Bourcier , baron 
de Montureux et de Mervaux, seigneur de Valhey et d’Ha- 
raucourt, résident du duc de Lorraine à la cour de Rome, 
‘ conseiller d'Etat de ce prince, puis du Roi de Pologne et 
procureur -général en sa Cour souveraine de Lorraine et 
Bärrois. Son fils aîné, Alexis-Augustin, chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, fut colonel du régiment 
d'infanterie de son nom (1744), puis brigadier des camps 
et armées du roi (1748). 

La famille des Bourcier, qui devait fournir à la Lorraine 
plus d’une illustration, est originaire des Pays-Bas ; clle 
compte, dans sa généalogie : Mathieu de Bourcier, qui 
vivait avant l’an 1285 et fut tué au siége de Gironne, 
au service de Philippe-le-Hardi, roi de France ; — Jean 
de Bourcier, écuyer, lieutenant du roi aux Pays-Bas ; — 
Paul de Bourcier, mort à Besancon en 1380 ; — Robert 
de Bourcier, qui accompagna Jean, duc de Bourgogne, à 
l’entrevue de Montereau, et fut tué en défendant le châ- 
teau de ce nom, avec plusieurs seigneurs PONEUIERQnE : 


L' 
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— Renault de Bourcier, chambellan de Philippe, duc de 
Bourgogne, mort en 1464 ; — Pierre de Bourcier, capi- 
taine de 420 hommes d’armes au service de Charles-le- 
Téméraire , et qui périt, avec ce prince, à la bataille de 
Nancy ; — Raymond de Bourcier, page du comte de Cha- 
rolais, puis enseigne de 420 hommes de la compagnie de son 
père, armé chevalier par l’empereur Maximilien, et décoré 
par lui du titre de comte d’Irpo ; — Charles de Bourcier, 
chevalier, comte d'Irpo, baron de Fez, d’abord volontaire 
au service de Charles-Quint, puis capitaine de 500 chevaux 
pistoliers ; — Claude de Bourcier , le premier de la famille 
qui vint en Lorraine, fut avocat à Neufchâteau et épousa 
Alison Cachet, dont un ancêtre s'était distingué par son 
désintéressement en prêtant à René IT une partie de la 
somme nécessaire pour payer les mercenaires allemands 
de son armée ; — Jean et Pierre de Bourcier, tous deux 
archers des gardes du duc Charles ITT ; —— enfin Jean de 
Bourcier, père de Jean-Léonard, qui exerça, pendant 
quarante ans, la charge de lieutenant-général au bailliage 
du comté de Vaudémont. 


= — M. l'abbé Smonix, curé des Trois-Maisons , a donné . 

un beau et grand tableau provenant de l’ancienne église 
de ce faubourg, etreprésentant saint Vincent et saint Fiacre, 
patrons de la paroisse. Cette toile, qui suffira seule à gar- 
nir un des panneaux de la Galerie des Cerfs, est attribuée 
à Girardet. 

— M. BrauPré, conseiller à la Cour impériale, a offert 
une carte topographique des bans de Neuviller, Bayon, 
Roville et Mangonville, dressé par Bugnon en 1713. On lit 
au dos plusieurs signatures, parmi lesquelles celle d’Isa- 
belle de Ludre, plus connue:sous le nom de la Belle 
de Ludre. 

— M. ANToinE SImoniIN , propriétaire à Custines , a fait 
don d’un plat en faïence, de fabrication lorraine , remar- 
quable par sa forme et ses dimensions. 

— M. Money a fait déposer au Musée trois bouteilles 
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de forme ancienne, dont une à la croix de Lorraine, trou- 
vées dans les fondations de l’ancien hôtel de Rouerke, en 
travaillant aux nouveaux bâtiments de l'Hôtel-de-Ville. 

— Un honorable membre de la Société d'Archéologie 
lorraine, M. Sonnixi, de Port-Louis (Morbihan), répon- 
dant au désir exprimé dans notre dernier numéro, a enrichi 
notre bibliothèque d'un magnifique exemplaire complet 
de la Suite des portraits des ducs et duchesses de la Mai- 
son royale de Lorraine. Cet exemplaire, doré sur tranche, 
est relié en maroquin rouge, orné de filets et de fleurons 
d’or et des armes de Lorraine. C’est un exemplaire prin- 
cier. | 

— M. Guisar, ancien juge de paix à Nancy, nous a 
adressé la lettre suivante accompagnée d'un cadre renfer- 
mant le don qui y est annoncé : 


u Monsieur le Président, 

» Je vous prie d'offrir en mon nom au Musée lorrain une photogra- 
phie du portrait de mon aïeul, peint par Girardet, présentant au Roi 
de Pologne le modèle en cire de la statue de Louis XV, son gendre, 
qui, jusqu’en 1792, a fait l’ornement de la place Royale de Nancy. 

» Ce tableau faisait partie de la galerie de tous les membres de l’A- 

cadémie fondée par Stanislas, et dont les séances se tenaient alors à 
l'Hôtel-de-Ville. 
* # En 1792, un bataillon de Marseillais qui traversait Nancy, ayant 
appris que la statue de Louis XV avait été enterrée au pied du massif 
de maçonnerie, pour la soustraire aux regards en ces temps calami- 
teux, il la déterra et la brisa, pour en faire, disait-il, des canons qui 
défendraient la République. 

n Îl ne se borna pas à ce premier acte de vandalisme : il alla daos 
la salle des séances de l’Académie, en arracha les portraits, pour en 
faire un feu de joie, près de la statue brisée. 

“ L’officier qui accompagnait ces destructeurs leur dit, en leur mon- 
trant les portraits de Guibal et de Belprey, peintre à Lunévile : « Ne 
n brülez pas ceux-là ; ce n’étaient pas des aristocrates, mais des ar- 
n tistes qui gagoaient leur vie comme vous, en travaillant; vous le 
“ voyez, l’un était scalpteur et l’autre peintre. » Cet avis fut heureu- 
sement suivi. 
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» Je me rappelle le chagrin de mon père en apprenant la destruc- 
tion de la statue (j’avais onze ans alors) ; ce qui mitigea un peu sa 
douleur fut d'apprendre, en même temps, que le portrait de son père 
avait été respecté. Il partit sur-le-champ à pied pour Nancy, et, don- 
nant un assignat de cent francs au concierge, il en obtint de détacher 
la toile de son cadre, de la rouler et de la rapporter à Lunéville. Je 
vois ercore sa joie, quand il montra à ses enfauts ce trophée de fa- 
mille. Il alla prévenir le fils de M. Belprey qui, comme lui, alla à Nancy 
et en rapporta le portrait de son père. 

» Ïl en possédait cependant un autre, peint par Jacquart , son ami, 
qui avait représenté Guibal travaillant dans son atelier ; sa seconde 
femme entre, il se retourne et a l'air de se plaiadre de ce qu’elle vient 
le distraire de son travail. 

n Ce tableau est échu à mon frère aîné, dont la veyve est décédée 
l’an dernier. Ses trois enfants: Guibal, juge de paix ; Guibal, com- 
missaire-priseur, et Mme Delcomioette, en ont fait hommage au Musée 
lorrain. Voulant, de mon côté, concourir à perpéluer des souvenirs 
historiques relatifs à ma famille, j'y joins, sinos l'original, au moins 
une copie du tableau qui m'est obvenu. 

n Recevez, etc. n GUIBAL. 


es PRE GERS APP REREUP SLR ÉTENEEEENTS 


| CHRONIQUE. 

La Gazette des Beaux-Arts a publié un remarquable article dans 
lequel M. Charles Blanc, son directeur , met en parallèle les talents si 
divers de Rembrandt et de Caliot. Nos lecteurs aimeront à retrouver, 
sous la plume fine et élégante de M. Ch. Blanc, l’appréciation du talent 
de notre maitre lorrain et la description d’un de ses principaux chefs- 
d'œuvre. 

uw Rembrandt, disons-nous, est l'inventeur de l’eau forte ; toutefois, 
quelque vingt ans avant lui, Jacques Callot avait mis en lumière ce bel 
art dans ses compositions innombrables et déjà si populaires. Mais l’eau 
forte, comme l’entendent les peintres, n’était pas dans le génie français; 
la clarté du burin convenait mieux au caractère de notre école. Aussi 
Callot a-t-il une pointe nette qui simule le burin. Chez lui, pas de 
rêverie, pas de mystère ; les personnages s’enlèvent un à un, en plein 
soleil et comme à l’emporte-pièce. Au lieu que les figures de Rembrandt 
sont plongées dans l’atmosphère universelle et tiennent au monde en- 
vironnant par leurs lignes indécises, celles de Callot, emprisonnées 
dans un contour aride, tranchent sur le fond et sont isolées par la pré- 
cision mème de leurs formes. Ce n'est pas qu’il n’ail'aussi des songes 
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fantastiques, des inventions bizarres ; mais dans ces mêmes fantaisies se 
révèle, d’une manière éclatante, son génie gaulois. Selon le mot naïf 
de Félibien, Callot marque les difformités d'une façon qui n'est 
point défectueuse. Quand il veut représenter Pantalon le Vénitien 
dans sa robe longue ; Scapin le Bergamasque dans son manteau court ; 
el le terrible Capitan, suivi de ses grands coups d'épée ; et ses malin- 
greux couverts de faux emplâtres ; et ses gobbi se saluant du pied, se 
menaçant à l’envers.….. , il les grave sur le vernis des luthiers, de l’air 
le plus sérieux du monde et sans déranger sa collerette. Quand il veut 
peindre, lui aussi, la Vie de Bohême, il dessine gravement toute la 
troupe du Roman comique : des enfants chaperonnés avec des mar- 
mites, des jeunes premières qui portent des nourrissons et des volailles, 
des chevaux qui traîneot l’impératrice de Galilée et autres princesses 
de la dernière élégance, parmi les poules, les malles, les chaudrons et 
les casseroles. Il retrace les folies des Bohémiens avec le burin le plus 
sage. Îl raconte leurs désordres d’un style correct et compassé. Mais 
c'est en regardant surtout les T'entfations, qu’on est frappé de ce 
contraste imprévu entre la forme et l’idée. Nous avons décrit, dans 
l'Histoire des Peintres, ces pièces fameuses qu’on nous permettra de 
rappeler ici pour égayer un peu la malière. 

n Il est sans exemple qu’une pareille légion de monstres soit sortie 
tout armée du cerveau d’un artiste‘. On dirait que Callot s’y est 
préparé par une descente aux sombres bords ; qu’il a visité dans une 
même nuit l'enfer des chrétiens et les gouffres du Ténare, la cour de 
Pluton et les palais de Belzébuth. Et ce qu’il y a de prodigienx, c’est 
que, dans une estampe qui n’a pas l’air d’être remplie, on découvre 
des myriades de petites figures , des essaims de démons qui tournoient 
au soleil comme des mouches , des armées de diablotins marchant en 
caravane , passant les rivières dans des crânes de poissons, chevau- 
chant sur des chameaux endiablés, faisant corps avec d’affreux dro- 
madaires sortis des plus profondes cavernes de l’Erèbe. Là c’est une 
ronde fantastique de figures plus fantastiques encore, dont les unes 
sont vêtues comme des prêtres, les autres ailées comme des insectes. 
Aci, c’est un ermite dont les jambes prennent naissance au menton, 
ainsi que deux touffes de barbe. Tel personnage se compose d’une 
hure portée sur un plat, tel autre d’une tête nichée dans un vase dont 
les anses s’allongent en pattes ou s’arment en griffes. De tous les trous 


4. La description qui va suivre se rapporte à la Tentation gravée à 
Florence par Callot et non à celle qu’il a dédiée, peu de temps avant 
sa mort, au duc de la Vrillière, et qui est généralement plus connue. 
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de la terre, de toutes les fentes du rocher, de toutes les cavités du 
rivage sortent des monstres semblables à ces pluies de crapauds dont 
parlent les naturalistes... Jamais, dans le domaine de l’art, on ne vit 
rien de pareil à ce dévergondage d'imagination, si ce n’est pourtant 
l’étonnaote propreté avec laquelle sont exécutées ces figures immon- 
des , la correction parfaite que le peintre a mise à dessiner tant de 
fantômes, le sang-froid avec lequel sont posés et gravés ces horribles 
squelettes qui font du cliquetis de leurs os ane musique infernale. Et 
qui le croirait ? Une seule estampe n’a pas saffi à la sécrétion de tant 
de gnomes et d’esprits malins. Callot a fait plus d’une Tentation, 
comme sil eût craint de laisser quelque invention inédite au fond de 
son imagination échauffée. Il a voulu épuiser les infinies variantes 
que peuvent offrir les images de l’enfer en ébullition, trouver les mille 
et une manières de faire voir ce qu’un diable seul peut montrer. 
Quelle diversité d’humeurs, en effet ! que d’allures différentes ! que de 
caractères ! Celui-ci glapit un solo sur son nez qui s’allonge en cla- 
rinette. Celui-là vient de changer sa queue contre une trompette qui 
n’est que trop sonore, el qui rappelle cette musique incongrue dont 
parle Montaigne , qu’un gentilhomme de son temps exécutait à volonté; 
cet autre s’est empalé dans un parasol qui se redresse et à l’ombre 
duquel il se promène fièrement. Parmi ces diablotins , il y en a de 
sérieux, de graves , de comiques, de pathétiques; il en est qui, sans 
doute afin de mieux tenter le saint, ont profité de la circonstance pour 
s’enivrer : que Satan leur pardonne! Dans le nombre, on remarque 
des squelettes élégants , souples, maniérés, qui dansent avec afféte- 
rie; quelques-uns, pour traverser le fleuve qui coule au milieu de 
de lestampe, se sont embarqués dans le crâne vide d'un monstre 
marin, et aux crocs de la mâchoire, ils ont adapté les rames de cette 
galère impossible. Que dis-je ? il y a là aussi toute une Cour des Mi- 
racles , comme au sein du mystérieux Paris du moyen âge. Le roi des 
enfers sort des ombres de son empire, costumé à neuf, avec un déli- 
cieux pourpoint à gros boulons, et monté sur une bète boiteuse et 
borgne, qui a logé un flambeau dans le globe absent de son œil. 
Eafin — et en cet endroit je crois entendre un ricanement anticipé de 
Voltaire — la Vérité, son miroir à la main, passe, menée en 
triomphe sur son char formé de la carcasse d’une ‘bète effroyable, 
cabinet d’ossements où sont blottis des musiciens qui accompagnent, 
à grand orchestre, cette dernière apparition d'uo long cauchemar. 
Cependant, je le répète, au sein même de ces visions étranges, le 
graveur français semble conserver toute sa liberté d'esprit ; il demeure 
calme, lucide et méthodique. Sa pointe ne trahit pas la moindre 
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émotion. Il n’est jamais entrainé ni entrainant, et l’on peut dire de 
lui qu’il est le Boileau de leau-forte, dont Rembrandt est le 
Shakspeare!. n 

Dans le même article dont nous venons d’extraire le passage relatif 
à Callot, l’ancien directeur des beaux arts-apprécie, ainsi qu'il suit, 
le génie de Claude Lorrain comme graveur à l’eau-forte : « Dans 
l’histoire de l’art, la gravure à l’eau-forte est contemporaine ‘du pitto- 
resque. 11 est impossible de la concevoir florissante aux grandes 
époques de la peiature, en ces temps glorieux où les maîtres pour- 
suivaient la beauté des formes, en concevaient les types, en expri- 
maient l’idéal, et possédaient l’éloquence avant l’invention de la rhé- 
torique. Mais l’eau-forte se présentait comme une nécessité, dès que 
l’art, descendant de ces régions élevées, devenait décoratif dans ses 
compositions , familier dans ses figures, agreste dans ses paysages. À 
mesure qu’il s’éloignait du style pour se rapprocher de la nature, il 
s’éprenait des phénomènes de la vie réelle, il courait les champs en 
liberté , battait les buissons et se plaisait à observer naïvement les 
oiseaux du ciel, les animaux du pâturage, la fumée d’un toit de 
chaume , les lézardes, les dégradations d’une muraille qui tombe, et 
le petit ourlet de verdure qui pousse au bord des sentiers. Il cherchait 
curieusement tous les épisodes de ce combat continuel du jour et de 
la nuit, de la lumière et de l’ombre. Dans ce nouveau domaine, la 
gravure à l’eau-forte ne pouvait plus songer ni à reproduire les grands 
maîtres ni à représenter le style. Le style! il est vraiment incompa- 
tible avec l’eau-forte. Autant ce genre de gravure est convenable pour 
exprimer une émolion de Rembrandt, un gué de Karel Dujardin ou 
un cabaret d’Ostade, un caprice de La Belle, un songe de Goya, 
autant il serait déplacé quand il s’agit d'interpréter Léonard de Vinci, 
Raphaël , Michel-Ange , ou même, sans remonter si haut, les pein- 
tures sculpturales de David, les tableaux mélancoliques et pâles de 
Lesueur... Et cependant un artiste s’est rencontré dans l'école fran- 
çaise qui, par exception, a su concilier l’eau-forte avec le style et 
marier le pittoresque avec l'idéal : il s’appelle Claude Lorrain. Sa 
peioture, il est vrai, s’attachait uniquement au paysage, c’est-à-dire 
à celte nature inférieure , silencieuse , aveugle , qui n’a ni le sentiment 


1. Pour ce qui est des estampes de Callot, les amateurs v’ont plus 
maintenant d’auire catalogue à consulter que celui que M. E. Meaume 
a tout récemment publié à Nancy. M. Meaume a rendu inutile tout 
catalogue aotérieur, et le sien ne pourra plus être refait. (Note de 
M. Ch. Blanc.) &  æ 
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ni la pensée et qui semble attendre, pour s’animer, le regard de 
l'homme. Mais voilà que, par une transposilion inattendue, sublime, 
Claude Lorrain introduit le style dans les choses. Prêtant son âme à la 
pature, il fait travspirer l'idéal dans la campagne, il en dégage une 
poésie latente , et avant lui inconnue. Les paysages qu’il a gravés sont 
ceux de l’âge d’or. Il peint le firmament quand il est pur, la terre 
quand elle est riante et heureuse, les animaux quand ils paissent en 
liberté , conduits par les bergers de Théocrite, la mer quand elle est 
calme , lorsque l’onde frissonne au vent frais du soir et que les rayons 
du couchant traversent les cordages d’un navire à l’ancre, et dessinent 
daos l’eau la forme allongée du navire comme un sillage d’ombre. 
Evoquant par la force de son imagination , tantôt l'antique Arcadie, 
tantôt je ne sais quel Eden rustique, il est imprévu sans bizarrerie, 
pittoresque sans désordre, et il nous intéresse jusqu’à la passion à 
ces contrées imaginaires , toujours ouvertes aux voyages de la poésie, 
toujours favorables , soit au campement des premières tribus du genre 
humaio , soit au repos des bouviers de Virgile , soit aux libres courses 
de Diane. n 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
a Séance du 10 juin. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Seize nrembres assistent à la séance. Le procès-verbal 
lu et adopté, le Secrétaire insiste pour que la Société 


échange ses publications avec l’éditeur des revues le Plain- 


chant et la Paroisse. Cette proposition est adoptée. 
Ouvrages offerts à la Société. 


La Belle de Ludre (1648-1725), essai biographique, 
par M. B. 
Démembrement du diocèse de Toul (extrait du bulletin 
; 9 


# 
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de la Société d'Archéologie de la Moselle), par M. l’abbé 
GUILLAUME. 

L'Institut, avril-mai. 

Annales archéologiques, t. XXIe, 2° livraison. 

Revue de l’art chrétien, mai. 

Bulletin de la Société d'Etudes scientifiques et archéo- 
logiques de Draguignan, t, IIIe. | 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : M. le comte 
de Saint-Mauris ; M. we Bacourt et M. le vicomte de Ro- 
quefeuil. 

Sont présentés comme candidats : MM. Arnaud , phar- 
macien, par MM. Magnien, Mougenot et H..Lepage ; 
Charles Héquet, à Vitry-le-Francois, par MM. L. Lalle- 
ment, Mougenot et H. Lepage. 


Lectures. 


M. Aug. Digot donne lecture d’ane Note sur les méreaux 
du chapitre de Toul. — M. H. Lepage communique la : 
première partie d’un travail de M. Beaupré sur Dominique 
et Yves-Dominique Collin. La Société vote l'impression 
de ces deux travaux dans le prochain volume de ses Mé- 


moires. 


La séance est levée à sept heures trois quarts. 


MÉMOIRES. 
QUELQUES NOTES BIOGRAPHIQUES SUR HERÉ ET LAMOUR. 
A la tête des artistes qui embellirent Nancy sous Sta- 
aislas et qui en firent la plus jolie capitale du xvuie siédle, 
il faut à coup sûr placer Heré et Lamour. Ce dernier est 
nancéien, on le sait depuis longtemps. Les registres de la 


— 444 — 


paroisse Saint-Sébastien, conservés à l’Hôtel-de-Ville, 
- font connaître avec certitude la date de sa naissance et 
celle de sa mort. « Jean, fils de Jean Lamour, serrurier, 
» et de Barbe Barbillon, sa femme, a esté baptisé le 26 
» mars 1698, né le 25. Le sieur Jean-Antoine Orphénod, 
» parraing ct demoiselle Anne Cordier, marraine. » Tel 
est, dans sa simplicité laconique, le baptistaire de notre 
inimitable artiste en serrurerie. Voici maintenant son mor- 
tuaire, comme on disait autrefois : « Le sieur Jean La- 
» mour, natif de Nancy, âgé de 74 ans, veuf de demoiselle 
» Madeleine Michel et époux de demoiselle Françoise Petit, 
» est décédé muni des sacremens, à trois heures et de- 
» mie du matin, le 20 juin 4771 : le lendemain son corps 
» a été inhumé chez les P. P. Minimes, après avoir été 
» présenté à sa paroisse (Saint-Sébastien) où les services 
» ont été célébrez. Signé N. Porror. À. Oupenor. Guiz- 
» BERT, curé de Saint-Sébastien. »! 


4. Les principaux ouvrages de Lamour ont été gravés par Collin 
père et fils sous ce titre : u Recueil des ouvrages en serrurerie que 
Stanislas-le-Bienfaisant , roi de Pologne, duc de Lorraine et de 
Bar, a fait poser sur la place Royale de Nancy, à la gloire de 
Louis-le-Bien-Aimé, composé et exécuté par Jean Lamour, son 
serrurier ordinaire, avec un discours sur l’art de la serrurerie et 
plusieurs autres dessins de son invention, dédié au Roi. Se vend à 
Nancy, chez l’auteur, rue Notre-Dame, derrière la paroisse Saint- 
Sébastien ; à Paris, chez François, graveur du Roi. n 1 vol. iu-folio. 


Jean Lamour demeurait rue Notre-Dame, 52 (V. mes Maisons 
historiques de Nancy, p. 2). Il avait dans sa maison « un cabinet de 
peintures, et autres curiosités rares de toutes sortes », qu’il enrichissait 
tous les jours, et qu’il montrait volontiers aux curieux (V. D. Calmet, 
À dditions et corrections à la Bibliothèque lorraine, col. 147). 

Les Archives contiennent , à la date du 40 juillet 1756, le bail pour 
Jean Lamour de la ferme et permission de faire et niGHer les bichcts 
et demi-bichets pour livrer les grains. 


— 412 — 


On savait Lamour nancéien, mais on croyait Heré mes- 
sin; et, pour le dire en passant, cela nuisait un peu à la 
vérité de l’éloge adressé à Stanislas par Lionnois! et M. 
Lepage*, d’avoir confié exclusivement à des artistes lor- 
rains les travaux des places Royale et d’Alliance, et de la 
nouvelle Carrière, afin que cet ensemble fût un monument 
vraiment national. Eh bien! cn se trompait : Heré, comme 
Lamour, est bel et bien nancéien. Dom Calmet le disait, 
ilest vrai, dans les Additions et corrections à la Biblio- 
thèque lorraine (col. 140); mais il le disait à peu près 
seul5, et le savant Bénédictin a laissé passer tant d’incor- 
rections dans ce livre, qu’on lui préférait le témoignage de 
Dom Pelletier et celui de Durival, d'ordinaire plus exact, et 
qui avait personnellement connu Hcré.Or, Dom Pelletier, à 
la page 378 de son Nobiliaire de la Lorraine et du Barrois, 
publié en 1758, du vivant même de Heré, fait naître Em- 
manuel Heré à Sancy ; et Durival écrit sans hésiter, dans 
sa Description de la Lorraine, publiée en 1778, au mot 
Sancy (tome Il, page 322) : « Emmanuel Heré, premier 
architecte et directeur des bâtimens de Stanislas I, na- 
quit à Sancy, bailliage de Briey, le 14 octobre 1705. » 


4. Histoire de Nancy, t. IL, p. 26. 
2. Histoire de Nancy, p. 169. 


3. Chevrier fait aussi naître Heré à Nancy, dans ses Hommes illus- 
tres de Lorraine, tome IH, page 273 ; mais il n’indique pas même la 
date de sa naissance, el son dire n’avait pas été remarqué en présence 
de l’assertion si catégorique de Durival. 

Depuis, M. Cayon a fait figurer dans la Biographie nancéienne, 
mise à la fin de son Histoire de Nancy, Heré, u le principal ordonna- 
teur des palais de Stanislas; » mais il ne dit pas sur quoi il se fonde 
pour rectifier l'affirmation de l’auteur de la Description de la Lorraine. 

Eofo, M. Digot dit, dans son Histoire de Lorraine (1. VI, p. 533), 
qu'Emmanuel Heré était de Nancy. 
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Durival est d'ordinaire minutieusement exact ; Dom Cal- 
met est souvent incorrect. L'assertion était si précise et si 
tranchée, elle émanait de deux auteurs si soigneux dans leurs 
travaux, que tout le monde crut Dom Pelletier et Durival sur 
parole, et l’on resta convaincu que l'abbé de Senones, ou 
tout au moins son imprimeur, avait substitué une N à L'S, 
initiale de la localité où le grand architecte avait vu le jour. 
Or, voilà comme on écrit l’histoire et comment, d’un trait 
de plume fait de travers, on dépouille une ville d’une de 
ses gloires dont elle a le plus de raisons de s’enor- 
gueillir! 

C'était justement le contraire qui était vrai : c’étaient 
Dom Pelletier et Durival qui avaient mis une S au lieu 
d’une N. Ces deux lettres se ressemblent, dans les majus- 
cules de l'écriture à la main. 

L'erreur (c'en était une, je vais péremptoirement le 
démontrer) fit fortune, comme toutes ces inexactitudes 
qui, une fois lancées dans le publie, sont aveuglément 
admises sans le moindre contrôle. Non seulement M. Mi- 
chel, dans sa Biographie de la Lorraine (Nancy, 1829), 
fait naître Heré « à Sancy, près de Briey, en 1705 » ; mais 
encore M. E.-A. Bégin, dans sa volumineuse Biographie 
de la Moselle (au tome IE, Metz, 1829), disent, comme Du- 
rival : « Heré est né à Sancy, arrondissement de Briey, le 
» 14 octobre 1705. » Et tout récemment la Nouvelle Bio- 
graphie générale, publiée avec tant de soin par MM. 
Firmin Didot, sous l’habile direction du docteur Hocfer 
(au tome XXIV, publié en 1858), répète encore : « Heré, 
» architecte français, né à Sancy (Moselle), le 44 octobre 
» 4705. » Quant à la Biographie universelle des frères 
Michaud, elle ne fait pas à Heré l’honneur de le nommer, 
ni dans sa première édition, ni dans son supplément, ni 


— 114 — 


même dans sa seconde édition en cours de publication! ! 

En présence de ces assertions contradictoires, il n’y 
avait qu’un seul moyen de découvrir la vérité vraie : c’é- 
tait de retrouver l’acte de baptème. J’avais le plus vif dé- 
sir de pouvoir avancer que Heré est né dans la ville qu’il a 
tant embellie, et je me disais : Si pourtant Dom Calmet 
avait raison contre Dom Pelletier et Durival! J’allai donc 
à la mairie de Nancy, et je feuillctai, non sans émotion, 
les registres de la paroisse Saint-Sébastien. Quelle ne fut 
pas ma joie en y découvrant l'acte suivant : 


u Emmanue, fils légitime de Paul HAYRÉ (sic)?, bourgeois, et d’'E- 
» lisabeth Henry, sa femme, est né et baptizé le douzieme octobre mil 
» sept cens et cinq. Sieur Emmanuel Vaudré , docteur en médecine 
” à Nancy, et demeiselle Anne Caréme, parrein et marreine. n 


Il n’y avait plus de doute pour moi: le créateur de la 
place Royale était certainement notre compatriote , et le 
pays messin ne pouvait plus revendiquer le plus illustre 
architecte de nos contrées. 

Pourtant je voulus, comme un juge d'instruction, élu- 
cider la question de manière à ne laisser à personne la 
possibilité du doute. A la rigueur, on eût pu m’objecter 
que Hayré n’était peut-être pas Heré, et que Dom Cal- 
met fixait au 44 octobre, et non au 42, la naissance de 
l’architecte de Stanislas. Pour moi, le prénom si rare 
d'Emmanuel me frappait et me semblait répondre à tout. 


1. M. Noël omet purement et simplement Heré dans sa liste des 
Artistes et des Savants lorrains (5° Mémoire, t. I1, p. 69). M. P. 
Barthélemy l’omet également dans sa Biographie des principaux per- 
sonnages du département de la Meurthe qui se sont distingués dans les 
lettres, les arts, etc. (Les Marseillais à Nancy, p. 505 et suiv.). 

2. L’orthographe adoptée par l’illustre architecte et sa famille a 
toujours été Heré. Depuis , Lionnois et d’autres ont écrit Héré, pour 
se conformer à la prononciation. J'ai cru devoir écrire ce nom comme 
mon héros l’écrivait lui-même. 
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Néanmoins j'écrivis à M. l'instituteur de Sancy, chargé de 
la garde des registres de l’état civil, et je reçus de lui la 
lettre suivante, que je transcris intégralement : 


Sancy, le 10 juin 1859. 
Monsieur, 

Conformément au désir que vous m’exprimez dans votre lettre du 8 
juin courant, j'ai vérifié minutieusement les registres de baptèmes de 
la paroissé de Sancy, depuis janvier 1704 jusqu’à décembre 1708, et 
n’ai pas trouvé l’acte &e baptème d'Emmanuel Heré, ni mème d’aucun 
d’uo nom qui offre quelque ressemblance avec celui-là. Je n’ai jamais 
rencontré le présom Emmanuel ‘dans les registres de Saney, quoique 
je me sois déjà livré à quelques recherches généalogiques depuis cin 
ans que j'habite cette commune. 

Vous pouvez donc en toute sûreté avancer qu’Heré, architecte, n’est 
pas né à Sancy. 

Veuillez agréer, etc. 

Bazin, 
Instituleur à Sancy, arrondissement de Briey (Moselle). 

I n’y a rien à ajouter à ce témoignage. La vérification 
faite par M. l'instituteur de Sancy ne laissera plus le moin- 
dre doute à personne. 

Je donne ici de simples notes biographiques, car j'ai 
voulu surtout rectifier l'erreur sur le lieu natal. Je ne suis 
malheureusement point compétent pour apprécier les mo- 
numents dus à Heré, comme ils méritent de l’être : il n’y a 
qu’un architecte qui puisse le faire, et j'espère bien voir 
quelque jour, dans nos murs, entreprendre son éloge d'une 
manière vraiment complète. Je ne sais, pour ma part, 
qu’admirer ce rendez-vous de palais, cet ensemble monu- 
mental peut-être unique au monde , et je ne puis que ré- 
péter avec notre bon Lionnois (t. I, p. 302): 

« Il est impossible aux étrangers de ne point s’arrêter 
» pour admirer la réunion de tant de magnificence. Les 
» yeux mème les plus habitués ne peuvent se refuser à ce 


» charme, parce que les objets, en demeurant les mêmes, 
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» semblent offrir à chaque fois de nouvelles beautés et de 
» nouveaux charmes. » C’est uné impression que j'ai bien 
souvent éprouvée, et qui se renouvelle tous-les jours. 
L’œil se repose avec délices sur tant de belles choses, et 
ne se lasse jamais de les contempler. Il y trouve toujours 
des mérites nouveaux{. 

Lorsqu'un homme de cette valeur se survit à lui-même 
dans ses ouvrages, on n’a pas besoin de détails sur sa vie. 
Tout ce qu’on sait de Heré, c’est qu’en sa qualité d’ingé- 
nieur, de premier architecte et de directeur-général des 
bâtiments de Stanislas, il a fait exécuter avec un art mer- 
veilleux et une promptitude étonnante? tous ces beaux 
édifices que le Roi de Pologne avait lui-même projetésÿ. 


4. Généralement on n’admire pas assez les difficultés vaincues par 
les créateurs de la place Royale, pour dissimuler l’irrégularité des rues 
adjacentes, notamment de celles des Dominicains et de la Constitution. 
C’est que ces difficultés ont été si heureusement surmontées, que les 
irrégularités ont complétement disparu pour faire place à la plus par- 
faite harmonie. 

2. Il ne mit que huit ans à terminer la place Royale, dont les fon- 
dements furent jetés en 1751 (Lionnois, t. IF, p. 26). 

3. La dernière page du 3° volume du Recueil Heré (Plans et Eleva- 
tions de la Place Royale de Nancy et des autres édifices qui l’environ- 
nent) est intitulée : u Reflexion sur les divers bälimens et sur tous les 
ornemens qui les accompagnent, lesquels ont été faits depuis peau dans 
la Lorraine , suivant les lumières et par les ordres de Sa Majesté le 
Roy de Pologne, duc de Lorraine, et dont on m’a confié la gravure. n 
Cette réflexion est signée : J. C. Francois Lotharing. 1751. On y 
lit : « Je n’ay pù avoir l’honneur d’être employé à graver tant de cho- 
n ses, qui seront respectables dans tous les siécles, sans admirer de 
n plus en plus l'élévation de génie et l'excellence du discernement du 
n grand Prince qui a élé l’âme de tous ces travaux. Soit qu'il ait 
n ordonné qu'on construisit de nouveaux édifices, soit qu’il ait voulu 
» qu’on réparàt ceux qui subsistoient déjà, ce Monarque y a sçu join- 
» dre la magnificence de l’ancienne Rome au bon goût des Modernes, 
» et les embellir des dehors les plus gracieux et les plus brillants ; de 
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Il entra au service de ce prince à son avénement en Lor- 


» manière que, sous son règne, la Lorraine paroit être mélamorphosée 
» en un païs enchanté. .... Il préfère aux étrangers les ouvriers de 
” la Lorraine, et rappelle ceux qui s’en étoient écartés. » 

Il est certain que la part personnelle de Stanislas à la création de ce 
qu’on a justement appelé la troisième ville de Nancy, fut fort considé- 
rable, ct qu'Heré eut dans le Roi un véritable et sérieux collaborateur. 

Voici comment s'exprime Heré lui-même, dans la Dédicace au Roy 
de Pologne qu’il a placée en tête du premier volume du fiecueil des 
plans, élevations et coupes tant géométrales qu'en perspective des 
chäteaux, jardinset dépendances, que le Roy de Pologne occupe 
en Lorraine : 

u SIRE , 
n Dédier ce Recüeil à Votre Majesté, c’est Iny offrir ses propres 
ouvrages; je n’ay fait que les rassembler, et avoir Soin qu'ils fussent 
n gravés avec précision et élégance. 

” Rien ne méritoit plus d’estre mis au jour. On y voit non seule- 
» ment la magnificence jointe à la simplicité, et l'harmonie des pro- 
n portions à la délicatesse , mais aussy un gout nouveau, et dont il n’y 
» eut jamais de modèle. C’est dans votre seul génie, Sire, que vous 
» avez puisé ces idées qui étonnent les plus grands Architectes; et que 
» les ouvriers mêmes que vous avez employés n'auroicnt pü rendre 
» exactement, si vous n’aviez conduit leur travail, à mesure qu'ils l'a- 
n vançoient. | 

» Faut-il s'étonner, Sire , si la Lorraine a déjà pris une face nou- 
» velle, si l’on s’y adonne aux beaux arts, et si on y aime un Prince 
» qui les soutient, les anime et les cultive luy même. 

” De combien d’autres avantages ne sommes-nous pas redevables 
n à Votre Majesté : ce n’est pas à moy à parler de tant de fondations 
» pieuses que vous avez faites dans vos Etats. Je voudrois seulement 
» pouvoir être icy l'interprète de tous les cœurs de vos sujels, et vous 
» exprimer d’un seul trait toute leur tendresse. | 

» Daignés du moins, Sire, accepter les louanges d’un sujef que vous 
» avez formé vous-même dans son art, et qui n’est redevable qu’à 
n vos lumières de celles qu'il a acquises en exécutant vos desseins. 

» Où n’iroit pas ma reconnoissance, si je pouvois l’exprimer autre- 
» ment que par mes desirs ? .La source de mon bonheur est trop au 
n dessus de moi; je ne puis y faire remonter les grâces que j'en ai 
n reçues ; et il ne me reste qu’à continüer à me dévouer au service de 


_ 
_ 


CT 


— 118 — 


raine. C'est au zèle de Heré, à son imagination vive et à 
ses conceptions hardies et majestueuses, qu’on est rede- 
vable de tous ces beaux édifices commandés par le Roi bien- 
faisant. Après en avoir donné le plan, qui reçut une appro- 
bation unanime, il eut en chef la direction des travaux!, 
qu'il fit exécuter sous les yeux mêmes du Monarque. Il 
dirigea, de concert avec Richard Mique, la création de ce 
qu'on pourrait appeler la troisième ville de Nancy, créée 
entre la Ville-Vieille des anciens ducs et la Ville-Neuve de 
Charles IIT. On sait que Claude Mique et Mutlot* y con- 
tribuërent aussi comme architectes et entrepreneurs ; Gui- 
bal, Belchamp, Lenoir, exécutèrent les sculptures ; Girar- 
det et Joly, les peintures ; Lamour, la serrurerie; et Dron, 
les dorures. 

Stanislas, voulant reconnaître les services d'Émmanuel 
Heré, récompenser ses talents, et donner aux arts une 
marque éclatante de sa protection, l’anoblit, lui et sà des- 
_ cendance, par lettres patentes du 43 septembre 1754 ; et 


» Votre Majesté, et m’efforcer tous les jours de mériter l’honneur de 
# voire protection par le très profond respect avec lequel je suis, 
SIRE , 
De Votre Majesté, 
Le très humble, très obéissant et très-fidelle snjet, 
é M. Heré (sic.) n 
Tout en faisant la part de l’exagération , naturelle dans une dédi- 
cace , il reste certain que Stanislas doit être considéré comme l’un des 
auteurs des monuments dont il a doté Nancy. 


1, Le 27 avril 1750, Emmanuel Heré fut nommé conseiller du Roi, 
contrôleur général ancien des domaines et bois : office créé à titre 
d’hérédité par édit de septembre 1749. À la suite du brevet conservé 
* au Trésor des Chartes (B. 194, n° 75), se trouvent, suivant l’usage du 

temps, des attestations de bonne vie, mœurs et religion d'Emmanuel 
Heré. | à 


2. Le Musée lorrain possède un portrait de Mutlot. 


— 119 — 


Louis XV le décora du cordon de Saint-Michel{. C'était 
une faveur d'autant plus précieuse qu'elle était devenue 
plus rare ; on sait, en effet, que Stanislas fut aussi avare 
d’anoblissements que Léopold en avait été prodigue. Voici 
le texte des lettres patentes : 


STANISLAS , PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE POLOGNE, 
DUC DE LORRAINE ET DE BAR, ETC. 


À tous présents et à venir, salut. Les Souverains s'étant tonjours por- 
tés à récompenser par quelques marques d’honneurs la vertu de leurs 
sujels distingués dans les arts, principalement ceux qui se sont atla- 
chés à leur service et qui ont mérité par leur zèle , fidélité et attache- 
met à leurs personnes , ainsi qu’a fait près de la Nôtre Emmanuel 
HERÉ, notre premier architecte et conseiller controlleur général-ancien 
de nos domaines et bois, qui, depuis notre avénement au gouverne- 
mont de nos Etats de Lorraine et de Bar, n’a cessé de nous donner des 
preuves de ses talents ainsi que de sa probité, bonne conduite ct affec- 
tion, et voulant luy donner une marque distinguée de notre satisfac- 
tion, nous avons résolu de l’élever au titre de noblesse. À ces causes 
‘et aulres, à ce nous mouvant de notre grâce spéciale, pleine puissance 
et autorité royale , nous avons ledit Emanuel Heré , ensemble ses en- 
fans de l’un et l’autre sexe nés et à naître en légitime mariage , leur 
postérité et lignée , anobly et anoblissons , et du titre d'honneur, lus- 
tre, ordre et rang de noblesse les avons décorés et illustrés , décorons 
et illustrons par ces présentes ; voulons, entendons et nous plait qu’en 
tous actes, lieux et endroits, tant en jugement que dehors, ct à perpé- 
tuité, ils soicnt tenus, traités el réputés pour nobles, et reçoivent tous 
les honneurs et dignilés dont ceux qui sont ornés d’ancienne noblesse 
sont capables et doivent jouir et user, et comme tels ils puissent être 
ad mis aux ordres des chevaleries, offices et bénéfices desquels sont 
exclues les personnes non nobles, acquetter châteaux, maisons fortes, 
hautes , moyennes et basses justices, tenir et posséder tous biens fiefs 
de den nature et qualité ils soient, qu’ils ont ou pouront acqué- 
rir ou leur échoir cy après, en joüir, user, ordonner et disposer ainsi 
que bon leur semblera et que de droit leur est permis, sans qu'ils 
soient obligés d’en vuider leurs mains ny départir d’iceux, en s’acquit- 


1. Cet ordre , créé par Louis XI, et réservé primitivement à la 
haute noblesse, ‘finit par être Recordé aux gens de lettres, de robe, de 
finances et aux artistes célèbres. 
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tant des foys, homages et autres devoirs en tel cas requis, et générale- 
ment joüir de toutes les prérogatives, franchises, exemptions et immu- 
nités dont jouissent et doivent jouir les autres nobles de nos Etats, 
conformément aux loix, coutumes el ordonnances sur ce émanés, tant 
qu’ils vivront noblement et ne feront acte dérogeant à noblesse. Pour 
signe et marque d’icelle nous avons permis et accordé , permettons et 
accordons audit Emanuel Heré d’avoir et porter pour armes , scavoir : 
D'or à la fasce de queules, chargée d’un croissant d'argent, et en 
chef un héron éployé , becqué ct armé des couleurs naturelles, et 
pour cimier le héron de l’écu issant d’un armet morné, orné de ses 
bourlets et lambrequins aux mêmes couleurs de l'écu'. Sans que 
pour raison de ce il soit tenu de nous céder le tiers de ses biens, sui- 
vant les dispositions des ordonnances des Ducs nos prédécesseurs, no- 
tamment celle du 41 juin 14573, ny de qgous payer aucune finance, de 
laquelle nous luy avons fait et faisons don et remise en considération 
de ses services : à l’effet de quoy nous avons, pour celle fois seulement 
‘et sans lirer à conséquence en autres cas, dérogé et dérogeons auxdi- 
tes ordonnances et aux dérogatoires des dérogatoires. Si donnous en 
mandement à nos amez et féaux les Présidents, Conseillers et Gens 
tenans notre Cour souveraine de Lorraine et Barrois, Présidents, Con- 
seillers, Maîtres, Auditeurs et Gens tenants notre Chambre des Comptes 
de Lorraine, Baillys, Licutenants-généraux, et tous autres nos officiers, 
justiciers, hommes et sujets qu’il appartiendra, qu’ils et chacun d'eux 
en droit soy ayent à reconnoitre et faire reconnoitre ledit Emanuel 
Heré, ses enfans, postérité et lignée nés et à naître en légitime maria- 
ge, en la qualité de noble, et à les en faire et laisser joüir et user 
pleinement et paisiblement, suivant la teneur des présentes, cessant et 
faisant cesser tous trouhles et empèchements contraires ; car ainsi nous 
plait. En foy de quoy nous avons aux présentes signées de notre main 
et contresignées par l’un de nos Conseillers Secrétaires d'Etat, Com- 
mandemens et finances, fait mettre ct appendre notre grand scel. 
Donné en notre ville de Lunéville, le quinzième jour du mois de sep- 
tembre mil sept cent cinquante un. Signé STANISLAS ROY ; et sur 
le rèplis : Par le Roy, signé Rouor. Registrata, signé Guins. Et 
scellées du grand sceau de Sa Majesté. 


4. Ce blason, qui se trouve au Vobiliaire de Dom Pelletier, a été 
aussi gravé à part par Collin ; au bas de cette gravure, on lit ces mots : 
Bibliotecque de M. Heré. C'était un signe distinctif pour les livres 
composant sa bibliothèque. 
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Stanislas ne s’en tint pas là : il fit bâtir à ses frais, pour 
son architecte, un fort bel hôtel. Heré s’était d'abord fait 
construire, sur un terrain que le Roi lui avait donné, l’hô- 
tel qui est devenu depuis l'hôtel de Marainville, dit ensuite 
l'hôtel d'Alsace, place d’Alliance, 8 (V. Lionnois, t. IE, 
p. 205); mais il quitta cette demeure en 1757, pour ve- 
nir habiter le pavillon occidental de la Carrière!, dont le 
Roi de Pologne paya lui-même la maçonnerie, qui lui 
coûta 85,071 livres 19 sols 8 deniers, cours de Lorraine 
(V. le Recueil des Fondations, IL° partie, Compte général 
des Embellissements de Nancy, p. 72, et p. 96, la note). 
Au haut du grand escalier de cet hôtel, dont les rampes 
sont dues à Lamour, Heré a fait placer un médaillon du 
roi son maître, le bon Stanislas, qu’on y voit encore au- 
jourd’hui?. 

Le prince et l’architecte conçurent la pensée de perpé- 
tuer par la gravure les embellissements de la Lorraine, 
et le nom de Heré est resté à cette belle collection , com- 
posée de trois volumes grand atlas dont voici les titres® : 


4. Ce bel hôtel porte sur la Carrière le n° 49, et a sur la Grande- 
Rue Ville- Vieille une façade portant le n° 60. Il est généralement 
connu sous le nom de Pavillon, et appartient aujourd'hui à Mme 
Florentin. 

9, Il serait urgent de placer dans la frise de la façade donnant sur 
la Carrière une inscription rappelant ce souvenir. Elle pourrait être 
ainsi conçue : u EMMANUEL HERÉ , PREMIER ARCHITECTE DU ROI STA- 
NISLAS, NÉ A NANCY LE Â2 ocTOBRE 1705, MORT A LUNÉVILLE < 
2 FÉVRIER 1763 , S’EST FAIT CONSTRUIRE CET HÔTEL QU'IL A HABITÉ, 
ET QU'IL DOIT EN PARTIE AUX LIBÉRALITÉS DU ROI DE POLOGNE. n 

3. Heré, dans la dédicace à Louis XV, qu'il a placée en tête de la 
troisième partie, dit qu'il offre au monarque français u un ouvrage 
» dont le Roi de Pologne, qui en a formé l’idée, a daigné lui com- 
» mettre l’exécution. n 

Le Musée lorrain possède un exemplaire du cadeau royal du Recueil 
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Ler vol. Recueil des plans, élevations et coupes tant 
géométrales qu'en perspective des châteaux, jardins et 
dépendances que le Roy de Pologne occupe en Lorraine, 
y compris les bâtimens qu'il a fait élever, ainsi que les 
changemens considérables, les décorations et autres en- 
richissemens qu’il a fait faire à ceux qui éloient déjà 
eonstruils : le tout dirigé et dédié à Sa Majesté par 
M. Heré, son premier architecte. Première partie. Se 
vend à Paris chez François, graveur ordinaire de Sa Ma- 
jesté. In-fol. de 34 planches, non compris le titre , l’épitre 
dédicatoire, et un feuillet de description gravé. 

Cette première partie contient les châteaux de Lunéville, 
Chanteheux, la Malgrange, et l’église royale de Notre- 
Dame de Bon-Secours, sépulture du Roi et de la Reine 
de Pologne. 

Ile vol. Suite des plans, élevations et coupes des chä- 
teaux que le Roy de Pologne occupe en Lorraine. Deu- 
æième partie... In-fol. de 27 planches, non compris le 
titre. | 

Cette seconde partie comprend les châteaux de Com- 
mercy et d'Einville-au-Jard ; la Mission royale (aujour- 
d'hui séminaire diocésain) , et la façade de l'hôpital Saint- 
Julien de Nancy ; l'autel des Carmes, et l’orgue de la pa- 
roisse Saint-Jacques à Lunéville ; enfin le tombeau de 
Catherine Opalinska à Bon-Secours. | 

IIIe vol. Plans et élevations de la Place Royale de 
Nancy et des autres édifices qui l’environnent, bâtie par 
les ordres du Roy de Pologne, duc de Lorraine. Dédiés 


Heré. Il est probable que ce magnifique exemplaire était placé autre- 
fois dans le salon de la Malgrange, parce qu’on a réuni dans un vo- 
lame à part les vues et plans relatifs à ce château. 
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au Roy de France, par Heré, premier architecte de Sa 
Majesté Polonoise. M. D. CC. LIIT. 

Treize plans, non compris titre encadré, frontispice 
gravé, épitre dédicatoire de Heré à Louis XV, et, à la fin 
du volume, une page de texte avec encadrement. 

Cette troisième partie renferme la place Royale, l’Arc- 
de-Triamphe, la statue de Louis XV, le palais de la 
Bourse (aujourd’hui tribunal de Commerce), la nouvelle 
Intendance au bout de la Carrière (aujourd’hui palais du 
Gouvernement), et la fontaine de la place d’Alliance. 

Ces trois magnifiques volumes sont toujours désignés 
sous le titre de Recueil Heré. 

Les biographes rapportent que des spéculations malheu- 
reuses attristérent les dernières années de Heré. Un arrét 
du Conseil royal des finances et commerce de Lorraine, 
en date du 2 janvier 17541, entériné le 6 février par la 
Chambre des Comptes (Trésor des Chartes , registre coté 
B. 252), lui accorda le privilége exclusif, pour quinze an- 
nées, d'établir une manufacture d’amidon de marrons 


2 


4. Heré exposait, dans sa requête pour l'obtention de cet arrêt, qu’a- 
près plusieurs recherches et expériences faites en présence d’experts, il 
était parvenu à faire avec des marrons d'Inde de l’amidon très-blano, 
sans amertume, et propre aux différents usages de l’amidon ordinaire ; 
que lutilité de cetie découverte serait d'autant plus grande qu'elle di- 
minuerait la consommation du bled , avantage sensible à tirer d’une 
matière dont jusqu'ici personne n'avait pu faire usage ; qu’il désirait 
établir des manufactures d’amidon de marrons d'Inde, s’il plaisait à Sa 
Majesté lui en aceorder la permission. Le Conseil constate qu'il a vo 
les certificats d'expériences faites par le sieur Hellot, membre de l’A- 
cadémie des Sciences de Paris, un mémoire contenant la description 
du secret et la manière de fabriquer l’amidon blanc ; ce mémoire avait 
été envoyé préalablement à la Société royale de Nancy. Le secret et le ‘ 
manière de fabriquer devaient être rendus publics après l’expiration 
des quinze années du privilège. 


L 4 
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d'Inde ; mais cette branche d'industrie ne réussit pas entre 
ses mains; et, — dit M. Bégin, — « les arts profitérent 
du dérangement de sa fortune. » 

Heré mourut à Lunéville le 2 février 1763, vivement 
regretté de Stanislas, qui l’avait comblé de ses bienfaits. 
Il venait de terminer et de présenter à ce prince le Re- 
cueil des Fondations et Etablissements faits par le Roi de 
Pologne, duc de Lorraine ct de Bar, nouvelle édition ; 
Lunéville, 1762, in-folio. Au frontispice de la seconde 
partie, intitulé Compte général de la Dépense pour l’em- 
bellissement de la ville de Nancy, un cul-de-lampe, exé- 
cuté par Girardet et Collin, représente Heré debout devant 
Stanislas, qui, assis sur une pierre en face du nouvel Hô- 
tel-de-Ville de Nancy, examine un dessin d'architecture et 
donne avec la main des indications!. 

. Nous connaissons trois autres portraits de Heré : l’un à 
l'huile, possédé par M''e d'Hozier, arrière-petite-fille de 
Heré? ; un autre, en miniature, fort bien exécuté, possédé 
par Me René de Beaufort, dont Heré est le trisaïeub ; 


4. C’est probablement Héré qui est représenté dans la Vue septen- 
trionale de la Carrière de Nancy, gravée par Collin. L'architecte est 
debout auprès du Roi, lui soumettant le dessin de l’Arc-de-Triomphe 
et des trottoirs ; la scène se passe sur l'emplacement même où allait 
s'élever l’Arc-de-Triomphe. 

2, Emmanuel Heré était père de la grand’mère maternelle de Me 
d'Hozier. Il a eu seize enfants; el pourtant son nom n’est plus porté 
aujourd’hui. Le dernier de ses descendants qui ait porté son nom est 
mort chanoine de Saint-Dié : il se nommait Jean-Baptiste Heré, et 
figure le quatrième sur la liste canoniale insérée dans l A Imanach de 
Lorraine et Barrois , année 1789, page 139. Mlie d’Hozier possède 
également le portrait de Marguerite Duquesnoy, mariée à Emmanuel 
Heré an mois de février 1729. 

3. Dans la miniature, Heré est représenté en costume de cour, et 
porte le cordon noir de l’ordre de Saint-Michel. 


\ 
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un troisième, à l’huile, avec l’écusson de ses armes , a été 
acquis par le Musée lorrain. 

L'homme qui a tant embelli sa ville natale a aujourd'hui, 
à Lunéville, une ruc qui porte son nom, mais il n’y a pas 
à Nancy la moindre ruelle timbrée de ce beau nom, qui 
devrait nous être si cher. L’auvergnat La Fayette, qui 
n’a sans doute jamais mis les pieds à Nancy, a dans 
nos Murs une place et une rue; Mably, le rêveur dau- 
phinois!, est également le patron d’une de nos voies pu- 
bliques ; le bordelais Montesquieu a, lui aussi, sa rue ; 
et cet insigne honneur, qui devrait être réservé aux gloires 
de la cité et du pays, a été jusqu'ici refusé à Heré, l’en- 
fant de Nancy, le créateur de la place Royale, de la nou 
velle Carrière, de la place d’Alliance, du Nancy de Sta- 
nislas en un mot. Consacrez-vous donc tout entier à faire 
de votre cité une ville monumentale entre toutes, méritez- 
lui le surnom de Belle, pour que, moins d’un siècle après 
votre mort, votre nom y soit devenu une sorte d'énigme 
historique?, à peine connu de quelques rares adeptes! O 
justice des municipalités ! 

N’est-il pas temps que cette torpeur honteuse prenne 
fin? L'administration actuelle, qui a le bon goût de faire 
restaurer les superbes grilles de notre inimitable serru- 
rier, ne pensera-t-elle pas, enfin, que ce serait faire acte 


4. Le véritable nom de Mably est Bonnot (V. Quérard, Superche- 

ries littéraires; Nouvelle Biographie générale, article Mably, 
etc.). La rue Mably à Nancy devrait donc s’appeler rue Bonnot, si l’on 
observait la loi du 28 mai 4858 contre les usurpations de noms. Quand 
donc se décidera-t-on à substiluer à ce nom d’emprunt, si fort déplacé 
à Nancy, le nom vrai d’un Lorrain de bon aloi ? 


2. Plus d’une fois, lorsque j’exprimais mon admiration pour Heré, 
j'ai entendu des gens instruits , des hommes de professions libérales , 
me demander avec surprise : Qu’est-ce que Heré? 


40 
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.de simple justice, d'appeler rue Jean Lamour la rue 
Notre-Dame, où l’illustre artiste a demeuré et est morti, 
et de nommer rue Heré les trottoirs Stanislas? ? Certes, il 
convient.de célébrer Stanislas, lui qui a choisi et honoré 
ces grands artistes nancéiens du xvui® siècle; mais enfin il 
a dans Nancy une place, la plus belle de toutes, une rue ma- 
gnifique , une porte, un faubourg tout entier, et, de plus, 
les trottoirs... Laissons-lui la place, la rue, la porte et 
le faubourg, et décorons du nom de son premier archi- 
tecte, du principal auteur de ces merveilles, les trottoirs 
situés au cœur même de cette troisième ville créée par 
Stanislas et Heré. Ce sera un excellent moyen de rappro- 
cher à jamais le nom de ces deux éminents collaborateurs, 


le Roi et l’Architecte. 
Louis LALLEMENT. 


4. Aa n° 32. 

Cette modification hodographique serait d'autant plus naturelle qu’il 
n’y a jamais eu là rien qui pût nous rendre raison du vocable de Notre- 
Dame. Si l’on voulait (et l’on ferait bien) faire revivre le souvenir de 
l’ancienne paroisse Notre-Dame, il faudrait donner le nom de rue 
Notre-Dame soit à la rue des Morts, qui longeait les murs de cette an- 
tique église, soit à la partie de la rue du Point-du-Jour comprise entre 
la rue Saint-Michel et la place de l’Arsenal. 

Il est absarde de laisser à l'extrémité de la Ville-Neuve la rue Notre- 
Dame, quand la paroisse de ce nom était au cœur de la Ville-Vieille. 
C'est un non-sens ridicule qu’il est temps de faire disparaitre. 

2. Je dirais rue Heré, et non pas trottoirs Heré, consonnance dé- 
sagréable. Au reste, c’est la une véritable rue. On dit rue Damerval 
et non éroëtoirs Damerval. Les trottoirs sont, après tout, un acces- 
soire dans une voie publique. Toutes les rues de Nancy en auront 
bientôt, et certes on ne les débaptisera pas pour leur douner à toutes 
le nem de trottoirs. 

Que si l’on tenait absolument à placer ce vocable près de la demeure 
de Heré, on pourrait en décorer la petile Carrière. Mais je préfére- 
rais les trottoirs, comme placés juste au centre des ouvrages de Heré, 
afin de réserver à la petite Carrière le nom de place de la Collégiale, 
en souvenir de Saint-Georges. 
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P. S. Cette note était écrite lorsque j'ai reçu de Lu- 
néville l’acte mortuaire de Heré. Il est ainsi conçu : 
Extrait textuel du registre coté et paraphé par M. Thiry, 

lieutenant général civil et criminel au bailliage royal de Lu- 

néville, le 29° décembre 1762, pour servir à l’enregistre- 
ment des mariages, morts et sépultures de la paroisse Saint- 

Jacques de Lunéville. 


À. 
Mort. 

M. Emmanuel 
Heré. 

L'an 14763, le deuxième Février, à huit heures et demie du soir, 
est décédé, en cette Paroisse, Monsieur Emmanuël Heré, Ecuïer, Che- 
vallier de l’ordre de St Michel , premier Architecte du Roi, Epoux de 
Dame Margueritte Duquesnois, agé de cinquante sept ans, après avoir 
reçu les sacremens de Pénitence et d'Extrème onction : (le genre de 
sa maladie n’aïant pas permis de lui administrer le St Viatique.) Son 
corps à été inhumé , le quatrième desdits mois et an , dans le caveau 
des R. R. P. P. Carmes de cette ville, après avoir été présenté en 
l'Eglise paroissiale, où ont été faites les prières ordinaires, en présence 
des témoins soussignés. 

Au bas de la page seulement, et pour tous les actes contenus en 
ladite page, figurent les signatures suivantes : 

AUBEAUX. VAUTIER. J.-J. LE ROY, Ch. Reg. Curé. 


« Il est à remarquer, — ajoute M. Maurice Cosson, 
avocat, qui a bien voulu faire pour moi cette copie , — 
que l’acte portant la date du 2 février est inscrit à la suite 
d’actes portant la date du 3; qu’il portait d'abord lui- 
même cette date du 3, et qu'on a gratté la syllabe trois 
pour la remplacer par celle de deux, afin d’en faire 
deuxième. La surcharge est extrêmement évidente ; l'encre 
paraît un peu plus noiret. » 


4. Durival dit positivement (1. Il, p. 322) que Heré mourut à Luné- 
ville le 3 février 1763. M. Bégin assigne à cetle mort la même date, 
dans la Biographie de la Moselle el dans la Nouvelle Biographie 
générale. La surcharge visible, signalée par M. Cosson comme existant 
dans l’acte mortuaire, laisse des doutes sur le jour de la mort de Heré. 
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Mon confrère ajoute judicieusement, et je me range com- 
plétement à son avis : « Si Heré possédait une maison à 
Lunéville, il y a tout lieu de croire qu'il ne l’habitait point. 
En qualité de premier architecte du Roi, il avait son loge- 
ment au château de Lunéville. Ce logement était situé 
dans l’aile extérieure-qui longe la rue du Haut-Poiteux! ; 
il se trouvait au premier étage, dans la partie la plus rap- 
prochée du bâtiment principal, et occupait sept fenêtres à 
partir du corps-de-garde actuel (Voir à cet égard le Re- 
cueil Heré lui-même). On peut donc supposer à bon droit 
que c’est là qu'il est mort. » 

Quant à la rue de Lunéville qui porte le nom de 
Heré, il est certain qu'elle doit ce nom à Paul Heré, père 
de l’architecte, et non à Emmanuel. En effet, c’est à Paul 
Heré, caissier des bâtiments de S. A. R. le duc Léopold, 
que ce dernier souverain fit abandon, par acte du 16 oc- 
tobre 1718, d’un terrain sur lequel Paul Heré fit construire 
les maisons de la rue qui prit dès lors naturellement le 
nom de son créateur?. Deux de ces maisons seulement, 
séparées l’une de l’autre par la maison d’un sieur Multzer, 
ne furent point vendues : elles furent partagées entre les 
deux enfants issus du mariage de Paul Heré avec Elisabeth 
Henry, aux termes d’un acte intervenu entre eux le 9 oc- 
tobre 1745, et recu Thiriet, tabellion général à Lunéville. 

L'une de ces maisons, joignant celle du sieur Multzer 
au levant, échut à Catherine Heré, sœur d’Emmanuel, la- 


4. Le Recueil Heré écrit rue du Haut-Boîteux ; mais c’est une er- 
reur démentie par l’origine de la dénomination, qui vient de ce que 
là était la place où l’on attachait au pilori ou poteau, dont le langage 
vulgaire aura fait poiteux. 

2. Paul Heré ayant créé la rue, le public lui a tout naturellement 
donné son nom , que l’usage a consacré ; c’est l’origine de bien des 
dénominations hodographiques. 
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quelle fut mariée en premières noces à Charles Boulangé, 
chef d'office de S. À. R. de Lorraine, grand-duc de Tos- 
cane (François III), et en secondes noces à Nicolas Sau- 
nier. Plus tard, cette maison devint la propriété de Mar- 
guerite Duquesnoy, veuve d'Emmanuel Heré, par suite 
d'acquisition faite aux termes d’un acte passé le 31 mai 
4771 devant Febvrel, notaire à Lunéville, sur Harmand 
Bonne et Pierre Cuny, qui s’en étaient eux-mêmes rendus 
adjudicataires à la barre du bailliage de Lunéville, les 43 
et 21 mai 1771, sur le déport de cour des immeubles ap- 
partenant à Catherine Heré. Cette maison est aujourd’hui 
possédée par la veuve Barbier. | 

L'autre maison, joignant la propriété de Multzer au 
couchant, échut à Emmanuel Heré aux termes du partage 
de 1745 prérappelé. Elle a été vendue par les enfants 
d’Emmanuel, le 23 juillet 4793 , suivant acte reçu Guibal, 
notaire à Lunéville. Elle est aujourd’hui la propriété du 
sieur Christophe Hamant. 

J'ai dit que c'était sur un terrain à lui concédé par le 
duc Léopold que Paul Heré père avait construit. Il paraît 
qu’il n’avait pas bâti sur la totalité du terrain, car, à la 
date du 31 janvier 1760, le roi Stanislas donna des lettres 
portant « confirmation en faveur d’'Emmanuel Heré, sei- 
gneur de Corny, chevalier de l’ordre de Saint-Michel, 
premier architecte du Roi et directeur des bâtiments de 
Sa Majesté, de la concession faite à Paul Heré, son père, 
le 46 octobre 4718, d’un terrain à Lunéville, depuis l'angle 
de la maison alors du nommé Girardet et actuellement de 
Richard, jusqu’à la rivière de Vezouse, à charge d'y bâ- 
tir une maison solide. » Le 31 mars 1760, de nouvelles 
lettres accordées par le même prince portaient cession 
d’une chambre attenante à la maison. 
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Il résulte de ces divers renseignements, puisés à des 
sources authentiques, que la rue Heré doit son nom à Paul, 
père d’'Emmanuel, puisque c’est à lui que fut faite la conces- 
sion de 4718 , et qu’il créa véritablement la rue. D'ailleurs, 
l’acte de partage du 9 octobre 1745 désigne positivement les 
deux maisons qui en font l’objet comme sises dans la rue 
Heré; et dans le plan de Lunéville qui accompagne celui du 
château, au tome Ier du Recueil Heré, on voit que la rue dont 
il s’agit portait déjà ce nom : seulement le graveur l'a déf- 
guré par une lourde faute d’orthographe, en écrivant rue 
Erez ! Elle est située dans le quartier entre les Ponts, longe 
le Quartier des Cadets, et aboutit d’une part à la Vezouse, 
de l’autre à la rue des Ponts ou rue entre les Ponts, 

La rue Heré ne fut pavée qu'après la mort d'Emma- 
nuel : l'arrêté du bailliage de Lunéville qui ordonne cette 
mesure est du 44 juin 1769. Un arrèté du conseil général 
de la commune, en date du 4 frimaire an IT, lui donna le nom 
de rue Mabli! Depuis, elle a repris son nom de rue Heré. 

Il reste à Igney, près de Réchicourt, des constructions 
que la tradition du pays dit avoir été un château construit 
par Heré : on y voit encore de belles cheminées et les 
vestiges d'une superbe bibliothèque. Nous n’avons pu vé- 
rifier encore si cette tradition est confirmée par les titres. 

Il existe au Trésor des Chartes (B. 254) des lettres da- 
tées du 31 janvier 4760, portant confirmation de la fran- 
chise d’une maison située à Eulmont, acquise par Emma- 
nuel Heré des tuteurs et curateurs du mineur Charles- 
Alexandre Heré, son cousin issu de germain. 

On y trouve également (B. 188, n° 144), à la date du 
4% janvier 1699, un brevet d'office de fourrier des écuries 
da duc pour Jean Heré. C’est bien probablement un pa- 
rent de l’architecte. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Hesse, l’habile organiste de la cathédrale, a bien 
voulu offrir au Musée une statue en pierre, d’un grand 
prix, appelée à faire pendant au Génie supportant le por- 
trait de M. des Porcelets. Comme cette dernière, elle est 
due au ciseau de Bagard; elle représente saint Jean-de- 
la-Croix et décorait autrefois l’église des Carmes de Nancy, 
avec celle de sainte Thérèse, aussi du même artiste (Lion- 
nois, t. [E, p. 385), et qu’on aura peut-être le bonheur de 
retrouver quelque jour. Le magnifique morceau de sculp- 
ture donné par M. Hesse a été immédiatement placé dans 
la Galerie des Cerfs comme un objet digne de toute l’at- 
tention des amateurs. d 

— Me CLémence Hussow, rue des Jardiniers, a égale- 
ment fait don d’une grande statue en pierre de sainte Mar- 
guerite, d’une fort belle exécution, mais dont l’auteur n’est 
pas connu. 

— M. Dunonr, marchand d’antiquités, a offert deux mé- 
daillons en plâtre, dont l’un aux armes de Bar. 

— M. SrmoneT-RENnarD, rentier, rue de Nabécor, 9, a 
donné un coffre en marbre, à double compartiment, qui 
faisait, dit-on, partie du mobilier de Stanislas. 

— M. Cnapezuier, instituteur à Epinal, a donné le 
« Plan général du château et jardin de Tantonville à mi- 
» lord Carlinford. 1712. » A la suite de cette légende on 
lit : « Lemoine fecit. » | 

— M. l'abbé Person, curé de Saint-Gengoult, de Toul, 
a fait don d’une espèce de fourchette , de forme ancienne. 

— M. FErninanD Pirar, chef de bureau à la mairie de 
Nancy, a offert une agrafe, aussi de forme ancienne, trou- 
vée, il y a quelques années, lors des fouilles faites dans la 
rue Stanislas pour l’établissement d’un canal. 

— M. Louis LALLEMENT a donné, pour être jointes au 
portrait d'Emmanuel Heré, les armes de cet architecte 
distingué, gravées par Collin. 

— M. Vincenr, préparateur du cours d'histoire natu- 
relle à la Faculté des sciences, a fait don de deux objets 
fort intéressants : le premier est un timbre, en cuivre, du 
bureau de poste de Saint-Mihiel ; il est de forme triangu- 
laire et orné des deux barbeaux de Bar; le second objet, 
plus curieux que le précédent, est une boite oblongue en 


, 
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cuivre, dont la face supérieure est décorée d’armoiries 
gravées en creux; la face inférieure représente trois sujets : 
au milieu, un bâtiment frappé par la foudre, et contre le- 
quel semble se dresser un lion armé d’une épée ; à droite, une 
tête de pape, et à gauche, ,une tête de cardinal, lesquelles, 
en retournant la boite, deviennent celles du diable et de 
la folie ; d’où l’on peut conclure que cette boîte a appar- 
tenu à un gentilhomme protestant. 

— M. pe Lanprian a offert une de ces gravures, deve- 
nues fort rares, qui servaient de frontispice aux thèses des 
étudiants de l'Université de Pont-à-Mousson. Celle-ci re- 
présente le duc Henri IL assis sur son trône, entouré de 

ersonnages allégoriques qui figurent les sciences, les 
ettres et les arts; on lit, au bas, dans un cartouche : 
Henrico Il pvcr SERENISSIMO CLAvDivs ALysivs DE VERON- 
covaT. L. M. D. D. Cette gravure fut donc destinée à 
orner la thèse dédiée au duc Henri par Claude Alix de 
Veroncourt, fils du célèbre Thierry Alix, président de la 
Chambre des Comptes, et auquel il succéda dans la charge 
importante de garde du Trésor des Chartes de Lorraine. 

— Enfin, ont été offerts à la bibliothèque de la Société 
d'Archéologie et du Musée lorrain : 4° par M. l’abbé Gé- 
RARD , vicaire-général, le Graduel , le Processionnal et le 
Vespéral à l'usage du diocèse de Nancy et de Toul, im- 
primés par ordre de Me" Menjaud, en 1847, 1848 et 1349 ; 
3 vol. in-8° ; 

20 Par M. l’abbé Cou, curé de Dommartemont , le 
Breviarium tullense illustrissimi ac reverendissimi in 
Christo‘patris D. D. Scipionis Hierônymi'Begon ; 1748 ; 
4 vol. in-4°, reliés en maroquin rouge et dorés'sur tranche. 


LU 477 2 BIBLIOGRAPHIE: * 
| : OUVRAGES ‘LORRAINS RÉCEMMENT PUBLIÉS. 
Recueil de documents sur l’histoire de Lorraine, t. VI, ren- 
fermant des documents inédits sur la guerre des Rostauds, recueillis 
et commentés par M. Henri Lepage. Nancy, L. Wiener. 

Histoire de la ville de Saint-Mihiel, par M. Damont, 1. IL. 
Nancy, v° Dard. | 


” Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lurace. 


Nancy, Imprimerie de À. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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LA TENTE DE CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE AU MUSÉE LORRAIN. 


Le Musée lorrain vient de s’enrichir d’un objet de premier 
ordre, précieux comme œuvre d’art, mais bien plus précieux 
par les glorieux souvenirs quis’y rattachent : nous voulons 
parler de la Tapisserie qui décorait intérieurement la tente 


. du duc de Bourgogne au moment de la bataille de Nancy, et 


qui, tout récemment encore, garnissait deux salles du 
Palais-de-Justice (ancien hôtel de Beauvau-Craon). 
Conquis par nos pères le 5 janvier 4477, ce trophée de 


* leur courage fut transporté au Palais ducal et placé dans 


le garde-meuble de la Couronne, d’où on le sortait, pour 
orner les murailles du Palais, les jours de grandes solen- 
nités publiques ; notamment lors de la procession commé- 
morative qui se faisait la veille des Rois. 

Quoiqu'ils la conservassent dans leur résidence, nos 


ducs ne la regardaient pas comme leur propriété ; aussi, 


lorsque la Dynastie nationale quitta ses Etats en 1737, 
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elle ne se crut pas le droit de l'emporter, mais le laissa 
aux habitants de sa capitale comme leur bien le plus cher 
et le plus sacré. 

Plus tard, lors de la démolition de l’ancien Hôtel-de- 
Ville, et faute de locaux bien appropriés pour Ia recevoir 
dans le nouvel édifice municipal que fit bâtir Stanislas. ‘elle 
se trouva pour un instant sans emplacement convenable ; 
car, d’une part le donjon du Garde-meuble n'existait plus 
alors, pour la recevoir en dépôt, et, de l’autre, on ne pou- 
vait la reporter à la Salle des Cerfs, où le Roi de Pologne 
venait de décider l'établissement des rayons d’une biblio- 
thèque. Dans cette sorte d'intérim, ce fut la Cour souveraine 
de Lorraine qui se chargea d'abriter le glorieux trésor des 
Nancéiens. Il fut donc recueilli au Palais-de-Justice. 

Depuis lors il y était resté; et, par gratitude, on l'y au- 
rait laissé longtemps, car il fallait, pour demander à l’en- 
lever de là, que Nancy püt lui destiner une place beau- 
coup meilleure, une place tout-à-fait remarquable. 

C'est ce qui a fini par arriver. En effet, la création du 
Musée historique lorrain a changé d’une manière absolue 
l’état des choses. Trophée national par excellence de l’an- 
cienne capitale de la Lorraine, la Tapisserie devait évidem- 
ment retourner, aussi tôt que possible, dans ce Palais ducal 
dont elle décora si longtemps les murailles. | 

Le patriotisme éclairé de la Cour impériale l'a parfaite- 
ment compris, et c'est ce qui l’a fait s’associer avec em- 
pressement aux vœux qui lui ont été adressés. 

C’est miraculeusement, on peut le dire, que la Tapis- 
serie a survécu presque intacte aux événements qui nous 
ont privés de tant de trésors d’art ct d'ameublement con- 
servés dans le Palais de nos souverains, et à la Révolution, 
qui a détruit à Nancy tant de tableaux, de statues, d'œuvres 
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précieuses en tout genre. Sauvée, sans doute par oubli, et 
comme bonne tout au plus à garnir des murs, elle reparaît 
à nos yeux, réstaurée avec autant de soin que d'intelligence 
par un artiste habile, et elle va devenir le morceau capital 
du Musée lorrain : un véritable monument historique 
dans un autre monument. 

Pas un habitant de Nancy ne voudra maintenant avoir à 
se reprocher de ne la point connaître; pas un étranger ne 
visitera notre ville sans s'arrêter pour la voir et l'admirer; 
car, à côté de l’intérêt palpitant qu'elle a pour nous, c’est 
une des plus belles et des plus grandes tapisseries à per- 
sonnages que l’on connaisse : elle dépasse de beaucoup, 
en effet, ‘par ses dimensions, la tapisserie de Dijon, qui 
jouit d’une renommée méritée. 

Tous les amis des arts et des souvenirs nationaux s’as- 
socieront donc, nous n’en doutons pas, à la joie que nous 
éprouvons en annonçant le dépôt au Musée lorrain de la 
tente de Charles-le-Téméraire. 

Aussi tenons-nous à consacrer cet événement, en met- 
tant sous les yeux de nos lecteurs tous les documents qui . 
y ont rapport. | 


L. 


LETTRE DU COMITÉ DU MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN À M. LE 
| MAIRE DE NANCY. 
Nancy, le 10 septembre 1860. 
Monsieur le Maire, 

Réunir dans des locaux où ils puissent former riche 
et durable collection tous les objets auxquels s’attachent 
les grands souvenirs de chaque nationalité, — c'est une : 
des tendances générales de notre époque; tendance heu- 


L 
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reuse, que favorise de toutes ses forces le Gouverne- 
ment impérial. 

La netteté de ses intentions dans ce genre, il l'a mon- 
trée partout, notamment à Paris et à Nancy. 

À Paris, en y créant, pour compléter l'idée du Mu- 
sée historique français de Versailles, le Musée dit des 
Souverains. 

A Nancy, en appliquant son initiative à faire fonder, 
dans cette ancienne capitale, où brilla d'un si vif éclat 
la couronne des Ducs-Rois, un établissement analogue : 
le Musée historique lorrain. 

Sous les toits du Palais Ducal, désigné ici pour en 
être le siége, doivent, d'après les règles fondamentales 
données à cette belle institution, prendre place tous les 
monuments de l’ancienne nation lorraine; tous les 
objets qui rappellent les jours honorables d'autrefois ; 
tous ceux qui mettent en relief le rôle important que, 
malgré son peu d étendue territoriale, elle a jadis joué 
dans le monde!. 

Or,’ avant tout autre article, et en tête des souvenirs 
dont il s'agit, se trouve le trophée national par excel- 
lence : la tente de Charles-le-Téméraire. 

C'est là, en effet, le magnifique mémento d'une vic- 
toire qui ne se borna pas à sauver l'indépendance de la 
Lorraine, en lui laissant pour trois siècles encore sa 
dynastie propre, mais qui, chez un royaume voisin, 


1. Lettres mihistérielles des 5 avril 1849 et 30 janvier 
1850 ; arrêté préfectoral du 30 mars 1850, etc. 
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chez la France, décida de la grande question de l'unité 
de pouvoir, et qui, d'ailleurs , en faisant crouler le co- 
losse bourguignon, changea l'équilibre de l'Europe. 

Remarquable par elle-même, comme l'un des restes 
les plus curieux de l'art et des allégories du moyen- 
âge, — bien davantage encore par l'événement qu'elle 
rappelle, — cette superbe tente demeurait déposée au 
garde-meuble de la Couronne, sous Antoine et sous 
Charles IIT. On l'en descendait tous les ans, pour orner 
le mur extérieur du Palais Ducal, devant lequel défilait 
la procession historique du 6 janvier-: pompeuse et 
touchante cérémonie nationale, dont l’usage s’est con- 
servé jusqu'en 1737, c'est-à-dire qui n’a fini qu'avec 
le règne même de la dynastie indigène. 

En quittant pour jamais les Etats de ses ancêtres, le 
dernier duc crut avec raison ne pas devoir emporter le 
trophée de son aïeul René IT. Ainsi que le casque et 
l'épée du Téméraire, ainsi que tant d'autres richesses 
historiques qui se sont perdues depuis, il voulut les 
laisser à ses anciens sujets. Or, il ne pouvait pas le 
faire mieux que dans la personne des citoyens de sa 
capitale; de cette ville dont l'héroïsme, lorsqu'elle se 
laissait mourir de faim plutôt que de se rendre, sauva 
la nationalité du Nord-Est, — et aussi à qui les dues 
avaient accordé le privilége (sans égal au monde) de 
porter dans ses armes les armes pleines de Lorraine , 
parce qu'elle s'était absolument identifiée avec la patrie ; 
parce qu'en 1477, elle avait été la patrie même. 


Au départ donc des princes nationaux, la tapisserie 
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dite de Nancy demeura à l'Hôtel-de- Ville, où on l’a- 


vait transportée sous Léopold, lors de la démolition de 
la tour du garde-meuble. | 


Mais , l'Hôtel-de-Ville d'alors (qui occupait, comme 
on sait, tout le terrain de la place Mengin) ayant été 
démoli sous Stanislas, et le nouveau, qu'on bâtissait , 
ne se trouvant pas disposé pour la recevoir, — il y eut 
un moment d'intérim pendant lequel ce précieux monu- 
ment restait comme abandonné. Il risquait d'autant plus 
de périr, qualors le goût de l'archéologie, si général 
aujourd'hui, n'avait pas encore pris naissance, et que 
le xvint siècle, très-disposé à donner aux antiquités le 
nom de vieilleries, ne possédait aucunement Ia com- 
préhension du gothique. 


Mais, comme la Cour souveraine avait eu ses salles 
dans une partie de l’ancien Hôtel-de-Ville, nommée à 
ce propos Maison de l’Auditoire, elle se trouvait égale- 
. ment obligée, par la démolition de cet édifice, de s’aller 
établir ailleurs; or, elle avait pris pour nouvelle de- 
meure l'hôtel de Craon, situé sur la Carrière. — C'est 
là qu'un vieux magistrat eut l'idée de faire donner re- 
fuge à la tapisserie, qui, d'abord emmagasinée au gre- 
nier, fut plus tard utilisée comme tenture de salles 
d'audience. Néanmoins, on ne recommença quelque peu 
à y prendre garde quil y a environ cinquante ans ; 
mais, une fois signalée aux générations nouvelles, elle 
obtint par degrés l'attention; elle devint le sujet de mé- 
moires spéciaux, voire de publications artistiques ; elle 
a repris, en un mot, l'éminente notoriété dont elle est 
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doublement digne. Les voyageurs instruits tiennent tous 
à la visiter à leur passage ; et même ils s’étonnent, en 
général, d'être obligés de l'aller chercher dans un lieu 
différent de ceux où l'appelleraient ses antécédents et 
son genre. 

Ce lieu, toutefois, a dù jusqu'à présent, pour de 
bonnes raisons, en demeurer le dépôt. Quoique le tro- 
phée de la bataille de Nancy appartienne, régulièrement 
parlant, aux habitants de Nancy, il était tout simple 
que le Corps de magistrature dont un des membres, 
dans un moment difficile, avait pris soin de la préserver 
des chances de dégât que lui faisait courir l'oubli, eùt 
aussi l'honneur d'en conserver la garde. En labsence 
de motifs graves pour reprendre ce rôle, la revendiquer 
aurait été, de la part de Nancy, un procédé peu délicat ; 
car assurément la Cour, à qui toute gratitude est due 
dans cette affaire, avait, à défaut de droit positif, con- 
quis un droit moral évident. 

Mais il n'en est plus ainsi. Une création majeure, celle 
du Musée lorrain, a changé totalement l'état des choses. 

Evoquée par la science d'abord, par le Gouverne- 
ment ensuite, l'ombre de l'antique Lorraine sort de 
terre. Elle réclame ce qui lui appartient, les monu- 
ments de son histoire. — Désormais ce n'est plus ni au 
Palais-de-Justice , ni même à l'Hôtel-de-Ville, que peut 
rester la tapisserie de Nancy : sa place nécessaire est 
au Palais Ducal. 


Et il entre dans les devoirs du Comité du Musée d'en 
formuler la requête actuellement, c'est-à-dire au mo- 
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ment où s achève la réparation de la Salle des Cerfs, 
et où l'on entrevoit l'époque où il conviendra d'ouvrir 
au public cette superbe galerie. 


Nous vous prions donc, Monsieur le Maire, de vou- 
loir bien transmettre notre demande à la Cour de Nancy. 
Interprètes que nous sommes auprès d'elle, et du sen- 
timent de la reconnaissance publique pour le passé, et 
de la persuasion universelle qu'elle a trop de lumières 
pour méconnaitre les besoins du présent, nous vous 
prions de l'engager à compléter son œuvre de sauve- 
tage, c'est-à-dire à replacer contre les murs du vieux 
palais national de Lorraine le glorieux trophée militaire 
qu'on y aurait transporté en 1750 si alors ce Musée eùt 
existé. 

Par là elle couronnera utilement et noblement sa tu- 
télaire intervention, de plus de cent années de durée ; 
intervention grâce à laquelle on aura traversé sans dom- 
mage les époques d'indifférence , — et qui aussi méri- 
tera, selon nous, d'être consacrée sur les murailles 
mème du Musée, par une inscription monumentale. 

Agréez, monsieur le Maire, l'hommage de notre 
haute considération. 


Les membres du Comité du Musée historique lorrain. 


Signé : Henri LepAGE, président; ALEXANDRE 
GENY, vice-président; ALEXANDRE DE Merz- 
NosLarT, faisant fonctions de secrétaire ; 
Guerrier Du MasT, DE SaiNT-FLORENT, 
Morey et Goury. 
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P.S. Dans son Histoire de Nancy, le bon Lionnois, de 
qui les nombreuses erreurs sont chose notoire et presque 
proverbiale, parle de cette tapisserie comme si son place- 
ment sous la garde de la Cour souveraine remontait au 
temps de Charles IV; mais, à lPapparition du livre , les 
vieillards sourirent de la méprise. Et d'ailleurs, depuis 
plus de vingt ans, c’est-à-dire dès 1838, le chef des vieux 
lotharingistes a fait justice de cet anachronisme évident , 
qui n’était pas plus d'accord avec les anciennes possibilités 
qu'avec les témoignages et les souvenirs!. 

La rectification opérée par M. Noël n’a pas été com- 
battue, et ne pouvait pas l'être. 


IT. 


DÉLIBÉRATION DE LA COUR IMPÉRIALE. 
Extrait des registres du greffe de la Cour impériale 
de Nancy. 


Cejourd’hui onze juin mil huit cent soixante-un, 

La Cour impériale de Nancy, sur la convocation de 
M. le Premier Président, s'est réunie, en robes, dans 
la salle ordinaire de ses assemblées générales, pour 
recevoir communication d'une lettre adressée à M. le 
Premier Président par M. le Maire de la ville de Nancy 
à propos de la demande formée auprès de l'Autorité 
municipale par le Comité du Musée historique lorrain, 
aux fins d'obtenir le dépôt, dans ce Musée, des tapis- 
series provenant des dépouilles conquises à la bataille 


1. Noël, Mémoires sur l’Histoire de Lorraine, n° X, 
note 122. 
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de Nancy sur Charles-le-Téméraire, lesquelles ornent 
en ce moment la salle des assemblées générales de la 
Cour. 

La séance ayant été ouverte, M. le Premier Prési- 
dent a donné lecture de la lettre de M. le Maire, qui 
est ainsi conçue : 

. « Nancy, le 42 septembre 1860. 


Le Maire de la ville de Nancy à Monsieur le Premier 
Président de la Cour impériale. 
» Monsieur le Premier Président, 

» J’ai l'honneur de vous transmettre ci-jointe la demande 
» formée par le Comité du Musée historique lorrain , à 
» l’effet d'obtenir le dépôt, dans ce Musée, des tapisseries 
» qui proviennent des dépouilles du Duc de Bourgogne, 
» aprés la bataille de Nancy. 

» Le Comité explique avec une parfaite exactitude par 
» quelle succession d'événements ces précieuses tapisse- 
» ries, léguées par les ducs de Lorraine aux habitants de 
» la ville de Nancy, ont été conservées par les magistrats 
» de la Cour, et servent aujourd’hui à décorer l’une des 
» Salles du Palais-de-Justice. Elles ne pouvaient, certes, 
» être placées sous une plus honorable sauvegarde. Elles 
» ne pouvaient non plus recevoir une affectation plus con- 
» venable, tant qu’il n'aurait pas été créé à Nancy un lieu 
» spécialement destiné au dépôt de monuments de cette 
» nature. 

» Aujourd’hui, que cet établissement existe, j’aime à 
» croire, Monsieur le Premier Président, que le vœu ex- 
» primé par le Comité, de voir le glorieux trophée de René 
» [l devenir l’objet d’une exhibition permanente, ne sera 
» considéré par la Cour que comme une conséquence na- 
» turelle et heureuse de ses soins conservateurs. 
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» C'est à elle, en effet, que doit revenir le principal 
» honneur de la satisfaction ainsi donnée, dans notre ville, 
» au culte des souvenirs et à un juste sentiment d’orgueil 
» national; et ce sera pour nos concitoyens une nouvelle 


» occasion d'en témoigner à la Cour leur sincère recon- 
» naissance. 


» Agréez, etc. Signé : B°r Buquer. » 


Après la lecture de cette lettre et la discussion qui a 
suivi, la Cour : 

Considérant qu'il serait difficile de contester à la Ville 
de Nancy la propriété des tapisseries conquises sur 
Charles-le-Téméraire ; | 

Que les ducs de Lorraine, premiers dépositaires de 
ce trophée, n'ont pas hésité à le laisser aux habitants 
de leur capitale quand ils l'ont quittée ; 

Qu'il a été pieusement recueilli par les administra- 
teurs de la cité, qui prenaient soin d'en faire l'exhibi- 
tion dans certaines cérémonies publiques, afin de per- 
pêtuer les souvenirs de patriotisme et d'honneur dont 
il était l'emblème pour leurs concitoyens ; 

Considérant que si après la réunion de la Lorrame à 
la France, ces manifestations ont du cesser peu à peu, 
il importe de rappeler que c'est un magistrat de la Cour 
souveraine qui a eu l'insigne honneur d'arracher à l’a- 
bandon et à l'oubli un objet d'art si précieux, et de 
provoquer la mesure de conservation en vertu de la- 
quelle il a été placé dans une des salles de ses délibé- 
rations ; mais que cette mesure transitoire n'a pu mo— 
difier le droit exelusif de la Ville de Nancy; — qu'elle 
tendait seulement à honorer la Magistrature, en plaçant 
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sous sa sauvegarde un monument historique qui inté- 
resse la cité tout entière, et que la Cour impériale 
doit se féliciter d'avoir pu continuer jusqu'à ce jour 
l’œuvre de ses devanciers ; 

Considérant cependant qu'il importe, comme le dit 
M. le Maire, que ce trophée municipal puisse devenir 
l'objet d'une exhibition permanente, pour satisfaire aux 
nobles sentiments de la population et faciliter le culte 
de ses glorieux souvenirs ; 

Par ces motifs, la Cour délibère à l'unanimité qu ‘elle 
ne met aucune opposition, en ce qui la concerne , au 
transport et au dépôt, dans le Musée historique lorrain, 
des tapisseries qui formaient la tente de Charles-le- 
Téméraire, et qui ont été conquises par les habitants 
lors de la bataille de Nancy ; 

Ordonne que copie de la présente délibération sera 
transmise par les soins de M. le Premier Président à 
M. le Maire de la ville de Nancy. 


Pour extrait conforme : 


Signé : GOUVERNEL. 


IT. 


LETTRE DE S. EXC. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR À M. LE 
MAIRE DE NANCY. 
Paris, le 29 j june 1864. 
Monsieur le Baron , 
Vous m'avez transmis un extrait du greffe de la 
Cour ’impériale de Nancy, portant procès-verbal d'une 
décision rendue en assemblée générale, par laquelle 


€ 
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la Cour délibère quelle ne met aucune opposition, 
en ce qui la concerne, au transport et au dépôt, dans 
le Musée historique lorrain, des tapisseries qui for- 
maient la tente de Charles-le-Téméraire, et qui ont 
été conquises par les habitants lors de la bataille de 
Nancy. Vous me demandez d'approuver cette déli- 
bération. 

Tout en reconnaissant la convenance de la mesure 
proposée, je pense, Monsieur le Baron, que c'est au 
département ministériel qui a dans ses attributions 
la conservation des monuments historiques, qu'il ap- 
partient de statuer en dernier ressort sur la meilleure 
affectation que peut recevoir le glorieux trophée de 
René II. En conséquence, je viens de renvoyer le 
dossier de cette affaire à S. Exc. le Ministre d'Etat. 
Je m'empresse de vous en informer. 

Agréez, etc. 

Pour le Ministre : 
Le Conseiller d'Etat, Directeur-Général, 
Signé : TauILLIÉ. » | 


IV. 


LETTRE DE M. LE PRÉFET DE LA MEURTHE À M. LE MAIRE 
DE NANCY. 
Nancy, le 17 juillet 1861. 
Monsieur le Maire, 
La Cour impériale de Nancy a pris une délibération 
par laquelle elle a déclaré ne pas s'opposer au trans- 
port et au dépôt, dans le Musée historique lorrain, des 
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tapisseries formant la tente de Charles-le-Téméraire 
lors de la bataille gagnée par René de Lorraine. 

J'ai l'honneur de vous informer que S. Exc. le 
Ministre d'Etat donne son approbation entière à cette 
délibération, contre l'exécution de laquelle M. le Mi- 
nistre de l'Intérieur n’a, de son côté, aucune objec- 
tion à faire. 

Recevez , etc. | 

Pour le Préfet et par autorisation : 
Le Conseiller de Préfecture, 
Signé : MAMELLE. 


V. 


DÉLIBÉRATION DU COMITÉ DU MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN AU 
SUJET DES REMERCIEMENTS A ADRESSER A LA COUR IMPÉ- 
RIALE. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité, 
du 20 juillet 1861. 


Sont présents : MM. le baron Buquet, maire de Nancy, 
vice-président-né du Comité; Henri Lepage, président ; 
l'abbé Guillaume, trésorier; Alex. de Metz-Noblat, 
faisant les fonctions de secrétaire; du Mast, de Saint- 
Florent, Simonin père, Gillet, Leborne, Gouy, membres 
titulaires ; le général de division G. Mengin-Lecreulx 
et Anatole de Scitivaux, membres correspondants. 

M. Lepage donne lecture : 1° D'une délibération de 
la Cour impériale en réponse à la demande adressée à 
M. le Maire de Nancy par le Comité, et transmise par 
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M. Buquet à la Cour, touchant la Tapisserie de Charles- 
le-Téméraire. | 

2° De deux lettres, l’une de S. Exc. le Ministre de 
l'Intérieur, l’autre de S. Exc. le Ministre d'Etat, por- 
tant approbation de la délibération ci-dessus, et dont 
la dernière ratifie la délibération de la Cour. 

Le Comité, après avoir entendu ces communications, 
offre ses remerciements à M. le Maire, pour le zèle avec 
lequel il a appuyé sa démarche près de la Cour impé- 
riale et près du Gouvernement; et 1l décide que l’ex- 
pression de sa reconnaissance envers la Cour sera con- 
signée dans la lettre ci-après, que M. le Maire sera 
prié de transmettre à M. le Premier Président, avec 
l'extrait du procès-verbal de la séance. 

Cette lettre, dont un projet de rédaction est soumis 
au Comité et adopté à l'unanimité, est ainsi conçue : 

« Nancy, le 20 juillet 1861. 
» Monsieur le Premier Président, 

» Quand nous priâmes M. le Maire de Nancy de 
» transmettre à la Compagnie que vous présidez, notre 
» désir de voir rentrer au Palais ducal [a fameuse tente 
» jadis conquise par les Nancéiens sur Charles-le- 
» Téméraire, nous n'avions aucune crainte que cette 
» requête échouât. Le Comité, certainement, l'aurait 
» faite dans tous les cas, attendu qu'elle était pour lui 
» l'accomplissement d’un devoir; mais il ne pouvait 
» que bien augurer des suites de sa démarche, car le 
» patriotisme et les lumières de la Cour nous étaient 
un présage de réussite. 
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» Nos espérances n'ont pas été trompées. La Cour x 
bien voulu, dans le sens complet de notre demande, 
émettre un vœu dont l'unanimité nous a profondé- 
ment touchés , et qui a dù aller au cœur de tous les 
habitants de Nancy. 
» Ce vœu, le Gouvernement, avec la plus louable 
promptitude, vient de le ratifier sans réserve. La 
célèbre Tapisserie historique lorraine va donc 
prendre définitivement sa place au Musée historique 
lorrain. 
» À qui sera due l'obtention de ce grand résultat ? 
A l'honorable Corps de magistrature qui, pendant cent 
dix ans, aura veillé comme un bon génie sur notre 
précieuse relique nationale. 
» intelligente aux jours d'une conservation indispen- 
sable, généreuse à l'heure où l'abandon devenait op- 
portun, la Cour de Nancy a su comprendre les né- 
cessités de deux époques différentes; elle a mérité 
par là une double gloire. Chacun pourra de soi- 
même apercevoir plus ou moins nettement cette 
vérité ; mais personne ne saurait en être mieux frappé 
que le Comité du Musée lorrain ; et c'est à lui surtout 
qu'il appartient d'office de la proclamer, en formu- 
lant les remerciements universels du pays. 
» Veuillez, Monsieur le Premier Président, offrir à 
la Cour impériale, digne continuatrice de l'œuvre de 
la Cour souveraine de Lorraine et Barrois, l'expres- 
sion d’une gratitude dont notre mission nous rend 
ici les principaux interprètes ; et agréez l'hommage 
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» de la haute considération avec laquelle nous sommes. 
» Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs , 
» Les membres 
» du Comité du Musée historique lorrain. » 
Après cette lecture , le Comité décide que la Tapis- 
serie sera immédiatement installée dans la Galerie des 
Cerfs, et qu'il y sera placé une inscription destinée à 
rappeler les faits qui ont précédé sa remise au Musée 
lorraint. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


———————— ent 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du #8 juillet. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le Président donne lecture : 4° d’une lettre par laquelle 
M. le comte de Saint-Mauris remercie la Société de son 
admission; 2° d’une lettre du Président de la Société d’A- 
griculture, Sciences, Arts et Commerce du Puy, annonçant 
l'envoi du XXIe volume des Annales de cette Compagnie. 
Lecture et adoption du procès-verbal. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Résumé des observations météorologiques et médicales 
faites à Nancy pendant l’année 4860, par M. J.-B. Si- 
MONIN père. 


Notice analytique sur les eaux de Chau-Fontaine, par 
M. Marry. 


4. En exécution de cette délibération, la Tapisserie a 
été apportée dans la Galerie des Cerfs le 27 juillet 1861. 
12 
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Etude historique sur Pierre Maujean, dernier maitre- 
échevin de la ville de Metz, par M. CHaserr. 

Eloge de M. le maréchal de Merci, par M. Abozpne 
Lanc. | 

Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, 
n° 52. 

Statistique archéologique d’'Eure-et-Loir, 8 livraison. 

Revue des Sociétés savantes, mai. 

Revue de l’art chrétien, juin!. 

Le Plain-chant, 1860 ; et janvier, février, mars, avril 
1861. 

La Paroisse, 4861, 1°" semestre. 

Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. Ar- 
naud et Charles Héquet.—Sont présentés comme candidats : 
MM. Paul Poirel, juge de paix à Gondrecourt, par MM. L. 
Lallement, E. Bour et Lachasse ; Guinet fils, entrepreneur, 
par MM. Alexis Butte, H. Lepage et l’abbé Guillaume. 


Lectures. 
M. H. Lepage et M. l'abbé Guillaume communiquent la 
première partie d'un mémoire de M. Louis Benoit sur la 


chapelle castrale de Fénétrange. 
La séance est levée à huit heures. 


Séance du 22 juillet. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Lecture et adoption du procès-verbal. 
Le Président donne lecture de la lettre suivante, accom- 


4. A la page 304 , patène et calice de saint Gauzlin ; p. 333-335 , 
compte-rendu de la brochure de M. Mougenot sur le nouveau Saint- 
Epvre. 
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pagnant l'envoi du Répertoire archéologique de l’ Aube. 
« Paris, le 15 juillet 1861. 
» Monsieur le Président, 

» Vous m'avez fait espérer que le bon vouloir de la 
» Société dont vous dirigez les efforts réussirait à triom- 
» pher des difficultés qu'avait paru rencontrer l'exécution 
» du Répertoire archéologique de la Meurthe!. 

» Désireux de faciliter autant qu’il est en mon pouvoir 
» l’accomplissement de la tâche que votre honorable com- 
» pagnie a bien voulu s’imposer, je m’empresse, Monsieur 
» le Président, de vous adresser un exemplaire du Réper- 
» toire archéologique du département de l'Aube, qui 
» vient de paraître. L’excellent travail de M. d’Arbois de 
» Jubainville, répondant tout à fait au programme tracé 
» par le Comité, je ne doute pas qu’il ne contribue effi- 
» cacement à dissiper toutes les hésitations qui auraient. 
» pu se produire jusqu'ici, et hâter ainsi l'achèvement de 
» l’œuvre à laquelle j'ai convié les savants de la province. 

» Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma 
» considération la plus distinguée. 

» Pour le Ministre et par autorisation : 
» Le Directeur du Personnel et du Secrétariat-général , 
» J. Rouzann. » 


+ L'ordre du jour appelle la discussion sur limpression 


1. M. Léon Mougenot s’est chargé, en juin 1860, du Répertoire 
de l’arrondissement de Nancy. Les trois cantons de Nancy et ceux de 
Pont-àa-Mousson et Saint-Nicolas-de-Port sont terminés, moins quelques 
communes. Restent les cantons de Nomeny, Haroué et Vézelise, sur 
lesquels M. Mougenot a déja rassemblé beaucoup de matériaux. 

D’an autre côté, MM. Louis et Arthur Benoit, de Berthelming, s'oc- 
eupent très-activement du Répertoire de l’arrondissement de Sarre- 
bourg, et il est probable qu’ils ne voudront pas s’en tenir à celte por- 
tion du département. 
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d'un mémoire voté l’an dernier sur la présentation d'un 
manuscrit devant former cinq à six feuilles , et qui, d'après 
les additions faites par l’auteur, formerait aujourd’hui seize 
feuilles environ. La Société décide , à l'unanimité, qu'elle 
ne statuera définitivement sur ce travail que lorsqu'il sera 
complétement achevé et déposé sur le bureau. A cette 
occasion, et sur la proposition de M. l'abbé Guillaume, 
la Société décide : 4° qu’elle ne votera plus sur l’impres- 
sion d'un travail avant que le manuscrit tout entier n'ait 
été déposé; 2° qu’une fois l’impression votée, le manuscrit 
sera remis au Président, et l’auteur ne pourra plus y faire 
que les modifications autorisées par la Société. 


Ouvrages offerts à la Bociété. 


Eloge de Portalis, par M. L. LaLLEMENT. 
Gergonne, sa vie et ses travaux, par M. A. Laron. 
Les Seigneurs de Muno, par M. R. CuaLox. 
Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 
Annales de la Société archéologique de Namur. 
Rapport sur la situation de la Société en 1860. 
Le Plain-chant, mai. — La Paroisse, juillet. 
Présentation de membres. 


Est présenté comme candidat, M. Charles Bour, artiste 
à Lunéville, par MM. Ed. Bour, Cuny et L. Wiener. 
nr 

MÉMOIRES. 
SOUVENIRS LORRAINS À BADEN-BADEN. 

Dans le chœur de l’église paroissiale de la ville haute 
de Baden-Baden, on remarque la pierre tombale de Ca- 
therine de Lorraine. C’est une dalle en grès rouge, sans 
ornement, de 9 mètres sur 4 50; on y lit l'inscription 
suivante : 
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B 
JACOBI 
FUND. HUJ. INSIGNIS 
ECCLESIÆ COLLEGIATÆ 
IN IPSO MORTIS EJUS AN[N]0 
M CCC L IUJ 
ERECTÆ 
ET 
CATHARINÆ 
CONS. EJUS 
NAT. DUCISS. LOTARING. 
M CCCC XXXX IX. 


La princesse Catherine, seconde fille du duc de Lor- 
raine Charles IT et de Marguerite de Bavière, épousa, vers 
4424, Jacques, margrave de Baden, comte de Spanheim. 

Le duc Charles l'ayant déclaré son exécuteur testamen- 
taire, ainsi que Marguerite de Bavière (V. le testament 
dans les preuves de Dom Calmet. 1451.), Jacques justifia 
cette confiance en soutenant loyalement son beau-frère 
René d’Anjou contre son adversaire Antoine comte de 
Vaudémont ; il lui amena 450 lances, et eut pour mission 
d'occuper Vaudémont pris par les armées lorraines. 

De retour dans ses Etats, le margrave reconstruisit le 
château de Baden (alten schloss) , dans l’enceinte duquel 
Catherine de Lorraine, « moult vertueuse, de bonne vie 
et charitable », éleva sa nombreuse famille, d’où sortit la 
branche grand-ducale actuelle. Ses enfants furent : 1° Ber- 
pard, dit le Bon-Bernard , en grande vénération sur les 
bords de la Seille; 2° Charles-le-Belliqueux, qui continua 
la lignée ; 3° Georges , évèque de Metz; 4° Jean, arche- 
vêque de Trèves; 5° Marc, chanoine de Strasbourg ; 6° 
Marguerite, mariée à Albert, marquis de Brandebourg. 


— 154 — 


Sur une verrière du chœur de la même église, au nombre 
des alliances de la maison de Baden, figure l’écu simple 
de Lorraine, avec cette devise en français : Catherine de 
Lorraine, ép. Jacob de Bade. 

Sur la litre funéraire d’un margrave de Bade, évêque 
d’Utrech, on remarque, au deuxième quartier paternel, le 
même écu, timbré d'un heaume surmonté d’une couronne 
ducale et de l’alérion de Lorraine. 

Enfin, vis-à-vis la tombe de la princesse Catherine, 
contre le mur intérieur de l’are-triomphal, Napoléon Ier 
fit transporter le cénotaphe de Jacques de Baden, arche- 
vêque de Trèves, de l’église de Coblentz, où il avait été dé- 
posé, celle-ci ayant été convertie en magasin à fourrages!. 


ArTauR BENOIT, de Berthelming. 


ee nue me 


SOUSCRIPTION POUR LE MUSÉE LORRAIN. 


Notre honorable concitoyen, M. Alexis Butte, voulant 
continuer à donner à l’œuvre du Musé lorrain des témoi- 
gnages de sa sympathie, vient de faire remettre à M. le 
Trésorier du Comité une somme de 10 fr., pour sa hui- 
tième souscription. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


— MM. LES ADMINISTRATEURS DE LA VERRERIE DE VALÉ- 


4. On lit sur le mur de la vieille église du cimetière catholique, au- 
dessous d’un écusson chargé d’un croissant et de trois étoiles en 
pointe : À la mémoire de Henri Sirejacques , colonel de houssards, 
chevalier de Saint-Louis, né à Etain en Lorraine, le 4°° novembre 
1751, décédé à Bade le 6 février 1836, et de Marie Simon de Ville- 
neuve, née le 4°" mars 1762 à Tréguier en Bretagne , décédée le 10 
septembre 1829. — Leur fils Alexandre de Sirejacques. 
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RISTHAL, Ont fait don d’un curieux morceau de sculpture 
découvert, il y a quelques années, dans la forêt de Hom- 
mert, et dont M. Beaulieu a donné la lithographie dans son 
Comté de Dagsbourg (p. 42, pl. IT), d’après un dessin de 
notre zélé confrère, M. le docteur Marchal, de Lorquin. 
C’est un groupe en pierre représentant un guerrier monté 
sur un cheval lancé au galop, et semblant prêt à frapper 
un monstre qui se débat sous le ventre du cheval. Suivant 
M. Beaulieu, il faudrait voir dans ce guerrier une divinité 
triboque inconnue, qui recevait les vœux et les hommages 
des Romains eux-mêmes. D’autres pensent que ce groupe 
est une allégorie destinée à rappeler le souvenir d’une vic- 
toire. Quoiqu'il en soit, c’est un objet remarquable, et 
que nous recommandons aux archéologues. 

— M. l'abbé Desuave, curé d'Imling, a offert un portrait 
du B. Pierre Fourier, peint à l'huile, et malheureusement 
dégradé ; il n’en est pas moins fort intéressant. Pierre 
Fourier y est représenté en costume de chœur, étole pas- 
torale et à genoux ; à gauche, une religieuse de la Congré- 
gation, aussi agenouillée ; au centre, et en haut, un cœur 
enflammé (attribut ordinaire de saint Augustin) , entouré 
d’une couronne d’épines. Dans la marge on lit le nom du 
peintre : Claude Christophe, écuyer, peintre de S. À. R., 
et à l’angle gauche on voit ses armes : d’argent, au che- 
.vron d'azur, accompagné de trois merlettes de sable, 
deux en chef et une en pointe, à la bordure engrelée de 
gueules, et pour cimier une merlette de l'écu. 

.— Mie Marie Maruieu a bien voulu donner deux trés- 
belles médailles de Saint-Urbain, dont l’une a été frappée 
à l’occasion de la construction des ponts, sur la route de 
Nancy à Toul, à travers la forêt de Haye, au lieudit les 
Ponts-de-Toul ; et dont la seconde est destinée à rappeler 


Le 
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les travaux exécutés par les soins de Léopold sur les chaus- 
sées de Lorraine. os | 


— Mie: Vourers ont fait don d’une très-jolie représen- 
tation én relief de l’ancien PEÉsOyIeR si Dommartemont, 
pe Nancy. 


— La FABRIQUE DE LA CATHÉDRALE a enrichi la biblio- 
thèque du Musée d’une collection complète des anciens 
livres liturgiques à l’usage du diocèse. 


— Enfin, M. Auserr LENGLÉ, préfet de la Meurthe, a 
bien voulu autoriser M. l'Ingénieur en chef du canal de 
mettre à la disposition du Comité deux tombeäux: gallo- 
romains découverts, lors de la construction du canal, près 
du faubourg Saint-Mansuy de Toul. 


a 


NÉCROLOGIE. 


Notre savant confrère, M. Dugas de Beaulieu, chevalier de la Légion- 


‘d'Honneur et des SS. Maurice et Lazare, membre de la Société des 


Antiquaires de France et de plusienrs antres sociélés savantes, vient 
de mourir. M. Beaulieu était né à Nancy, le 26 août 1768. Il a com- 
posé, outre un assez grand nombre de dissertations insérées dans diffé- 
rents recueils scientifiques, deux importants ouvrages : Archéologie 
dela Lorraine, 2 vol. in-8°, et Recherches sur le comté de Dachs- 
bourg, 1 vol. in-8°, dont une seconde édition a été donnée ces années 
dernières. 

M. Beauliea s’intéressait vivement à la Société d'Archéologie lor- 


raine, dont il était membre, et au Musée lorrain, dont il fut l’an des 


généreux bienfaiteurs , et auquel il a voulu laisser un dernier témoi- 
gnage de ses sympathies en lui léguant divers morceaux d'antiquités 
qui faisaient ss de sa collection. 


—@— 


Pour la commission de Tr le Président, H. Lerace. 
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Nancy, Imprimerie de A, LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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Une erreur s’est glissée dans l’article nécrologique con- 
sacré à M. Beaulieu; au lieu de : né en 1768, il faut lire : 
né en 1788. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 août. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Seize membres assistent à la réunion. 

Lecture et adoption du procès-verbal. 

Le Président donne lecture 1° d’une lettre par laquelle la 
Société pour la conservation des monuments historiques 
d’Alsace annonce l'envoi d’un volume de son Bulletin et 
demande à entrer en relations avec la Société d’Archéo- 
logie, par l'échange de ses publications. Cette proposition 
est accueillie, et il est décidé que le dernier volume des 
Mémoires sera envoyé à la Société en question. 

2° D'une lettre de M. Joly, architecte à Ms qui 
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promet des notes pour le répertoire archéologique de cet 
arrondissement. 
Ouvrages offerts à La Société. 

La Tente de Charles-le-Téméraire Fepeutee au Palais 
ducal de Nancy. 

Notice biographique sur François Simonin, par M. 
ADOLPHE SIMONIN. | | 

Le Pélerin de Mattaincourt, par M. l'abbé CLémenr. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais, 
n° 38. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l’ Yonne, 14° volume, 3° et 4° trimestres. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
18614, n°5 4 et 2. 

Mémoires de la Société académique d'archéologie, 
sciences et arts du département de l’Oise, 4 volumes, 
1847-1860. 

Publications de la Société pour la recherche et la con- 
servation des monuments historiques dans le grand-duché 
de Luxembourg, t. XHIT. 

L'Institut, juin et juillet. 

, Annales archéologiques publiées par Dipron aîné; juin 
et juillet. 

Revue des Sociétés savantes, juin. 

Revue de l’art chrétien, juillet. 

Le Postillon lorrain. 1862. Envoi de M. Vagner. 

Bulletin de la Société pour la conservation des monu- 
ments historiques d'Alsace, t. IV, 1"° livraison. 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. Paul 
Poirel, docteur en droit, juge de paix à Gondrecourt ; 
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Guinet fils, entrepreneur ; Charles Bour, peintre à Luné- 
ville; Crépin, notaire, présenté par MM. L. Lallement, 
Mougenot et Dufour; Charles Creton, professeur de ma- 
thématiques au collége de Pont-à-Mousson, présenté par 
MM. Bernard, H. Lepage et Lacroix. 

Lectures. 

M. H. Lepage achève la lecture du mémoire de M. Louis 
Benoit sur la Chapelle castrale de Fénétrange. La Société 
vote l’impression de ce travail dans le prochain volume de 
ses Mémoires. | 

La séance est levée à sept heures et demie. 


MÉMOIRES. 


QUELQUES OBSERVATIONS A PROPOS D'UN MANUSCRIT. 


L'archiviste de la Société d'Emulation des Vosges, M: 
Chapellier, a envoyé, dans le courant de juin 4861 , à la 
Société d'Archéologie lorraine, un cahier de 80 pages, in- 
folio. C’est une copie de la dernière partie d’un manuscrit 
de la bibliothèque de la ville d'Epinal, coté n° 480. Ce 
manuscrit a été entre les mains de l’abbé d’Etival, Charles 
Hugo, et de Dom Calmet. Ce dernier y a fait beaucoup 
d'emprunts. Il le cite sous la rubrique de Vie manuscrite 
du duc, etc., pour chacun des règnes des ducs de Lor- 
raine, depuis celui du duc Simon [° jusqu’à celui du dut 
Antoine exclusivement, mais sans aucune mention du duc 
Raoul. 

« Ce manuscrit, dit M. Chapellier dans l'introduction 
qu’il a mise à sa copie, est du format d’un gros in-8°, 
renferme l'histoire de tous les souverains qui ont régné 
sur la Haute et la Basse-Lorraine, même depuis les temps 
fabuleux jusqu’à l’époque où il a été écrit. Mais la pre- 


— 160 — 


miére partie a été remplacée par l'Etat sommaire de la 
Lorraine, par le président Alix. Dans les quelques cen- 
taines de pages qui en restent encore, continue M. Cha- 
pellier, une belle écriture serrée a permis à l’auteur de 
donner la vie des princes de Lorraine jusqu’aux premières 
années du duc Antoine, dont il était le contemporain, et à 
la cour duquel il était admis, comme il semble l’insinuer 
en deux endroits différents de l’histoire de ce prince. 

» Les deux premiers feuillets du manuscrit d’Epinal, je 
continue à citer l'introduction de M. Chapellier, appar- 
tiennent au règne de Godfroy 1° du nom, qui aurait été 
le 33° duc de Lorraine. Charles de France, frère du roi 
Lothaire, vient ensuite; il occupe le 34° rang parmi ces 
ducs, et celui de Ie" marchis; puis on trouve successive- 
ment Otho, marchis; Gotfroy le jeune; Gozzelo, surnom- 
mé Auguste, [°" du nom; Gozzelo le fait neant (sic) ; Got- 
froy à la barbe, surnommé le breux et le chevalier au 
signe ; Gotfroy à la barbe, dit le Bossu , 4° du nom; Got- 
froy surnommé le Preux, ou Godfroy de Boulogne, pre- 
mier roy de Jérusalem, 5° du nom, 41° duc de Lothreigne, 
et 7° marchis ; ensuite ses frères Baudoyn le belliqueux et 
Guillaume sans reproche. Ce dernier aurait eu pour fils 
Théodoric le Violant (sic) auquel les historiens modernes 
donnent pour père Gérard d'Alsace, le premier de nos 
ducs héréditaires. Après Théodoric nous trouvons Simon 
Ir, surnommé le Gros; Mathieu Ier, dit le débonnaire ; 
Simon II du nom, surnommé le Simple, et enfin la suite 
bien connue de tous les ducs de Lorraine à partir du xu° 
siècle. {Si ce n’est pourtant qu’en parlant de Ferry de 
Bitche, frère du duc Simon IL, il le fait par erreur père 
de Thiébaut Ie", passant sous silence Ferry IT, qui est réel- 
lement le père de ce Thiébaut.] 
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» L'histoire de chaque duc esttraitée d’une manière con- 
cise (c’est toujours M. Chapellier qui parle), et ainsi le 
manuscrit ne renferme réellement rien de bien intéressant 
qui n'ait été rappelé par le grand historien de la Lorraine. 
Il y a cependant une chose à remarquer, c’est qu’à me- 
sure que l’auteur se rapproche de l'époque où il a vécu, 
sa rédaction prend plus d’extension ; il s’arrète plus volon- 
tiers sur les faits qu’il veut décrire et les raconte alors en 
véritable chroniqueur. Dans l’annotation mise en tête du 
volume, l’abbé d'Etival a écrit : « J’ai vu un manuscrit 
qu’on attribue à Wassebourg et qui est de la même main 
que celui-ci. > Dom Calmet a ajouté à cette remarque de 
Hugo, « mais il est plutôt d’Edmond du Boulay qui vivoit 
sous Antoine et étoit dans le goût des cérémonies comme 
celuy-cy. » Ces opinions et cette incertitude nous permet 
taient bien aussi quelque hésitation; mais les manuscrits 
de la bibliothèque d’Epinal sont encore venus à notre aide. 
Un recueil de Miscellanées, le n° 452, contient plusieurs 
pièces d'écriture qui viennent évidemment de la main de 
notre auteur. Nous y avons remarqué en particulier 4° 
L'Ordre des cérémonies observées aux obsèques de très 
illustre prince Charles , duc de Gelre (sic) l’an 1538 ; 2° 
Les Ordonnances pour les obsèques de Monsieur le baron 
de Chasteau-Briand ; 3° L'ordre du convoy observé aux 
obsèques de hault et puissant prince Jean, comte de Salim. 
La rédaction de ces pièces étant naturellement dans les 
attributions des hérauts d'armes, leur découverte nous 
porte à adopter l’opinion de Dom Calmet. Ainsi nous pen- 
sons avec cet écrivain que le volume d’où nous avons ex- 
trait notre Histoire de René IL est, pour la rédaction comme 
pour l'écriture, d'Emond du Boullay, héraut d'armes de 
Lorraine, sous les ducs Antoine, François Ier et Charles IIL. » 
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Je n'ai rien à dire ici sur les deux pièces qui terminent 
le manuscrit n° 480, ni sur le système généalogique des 
ducs de Lorraine adopté par son auteur. Je ferai seule- 
ment observer que la partie manquante de ce manuscrit, 
et remplacée par un ouvrage de statistique par le prési- 
dent Alix, peut bien avoir disparu par un fait exprès de 
son possesseur, qui n'aura rien vu d’assez sérieux dans 
l'histoire des ancêtres prétendus des ducs de Lorraine, 
telle qu’elle a été imaginée par les historiens du xvi* siècle, 
les Champier, les Jean d’Aulcy et autres. Quoi qu’il en 
soit de la disparition de ce roman historique, il ne faut 
pas trop la regretter, ilne faut même pas la regretter du tout. 

Mais voyons laquelle des deux opinions de Hugo et de 
Dom Calmet doit prévaloir ; s'il faut, comme le veut l’abbé 
de Senones, attribuer à du Boullay le manuscrit n° 480, 
ou bien estimer avec Hugo qu'il est de Wassebourg. 
M. Chapellier dit que ces deux opinions divergentes et le 
doute qui en résulte « lui ont bien permis quelque hési- 
tation; mais que des manuscrits de la bibliothèque d’Epi- 
nal sont venus à son aide, et que leur découverte le porte 
à adopter l’opinion de Dom Calmet. » 

J'ai dans ma collection lorraine un manuscrit du format 
in-8°, renfermant onze cahiers que j'ai cotés A. AA. — 
J. A l'exception du cahier À qui traite de cérémonies reli- 
gieuses et est écrit en latin, tous les autres cahiers sont rela- 
tifs à l’histoire de notre pays. Le manuscrit a été entre les 
mains de Hugo, abbé d’Etival ; ce savant prémontré a écrit 
de sa main, sur la marge du cahier coté AA , au verso du 
premier feuillet : « Cecy est un abrégé de Jean de Bayon‘.» 


1. Ce cahier, en effet, contient des extraits de Jean de Bayon , et 
on y lit le fameux passage de ce chroniqueur, lequel a exercé en pure 
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Et sur le recto de la marge du premier feuillet : « Com- 
pilatio autore Wassebourg. » Si j'en juge par le fac-si- 
mile qu’a donné dans sa copie M. Chapellier, c’est bien la 
même écriture que celle du manuscrit d'Epinal, n° 480. 


Rien n'empêche de convenir que la rédaction des trois 
pièces du recueil n° 452 appartient à Emond du Boullay ; 
mais je nie que l'écriture soit de ce héraut d'armes de 
Lorraine, parce que la logique ne permet pas d'attribuer 
à un auteur, comme l'ayant écrit de sa main, un ouvrage 
composé par lui, si d’ailleurs on ne connaît pas son écri- 
ture. Or, on n'a pas démontré dans l’Introduction dont 
j'ai cité un long fragment, on n’a pas démontré par des 
preuves tant soit peu probantes que l'écriture des manus- 
crits 452 et 180 soit de la main d'Emond du Boullay. Il 
résulte seulement dela confrontation des deux manuscrits, 
d'abord qu’ils ont été tracés par la même personne ; et 
comme le manuscrit que je posséde est, d’après le fac- 
simile fourni par M. Chapellier, tout-à-fait semblable aux 
deux manuscrits d'Epinal , il s’ensuit en second lieu que 
tous trois sont d’une même main. 


Je viens de le dire : il n’entre pas dans ma pensée de 
nier que le manuscrit d'Épinal n° 452 soit de la composi- 
tion de du Boullay, mais il ne l’a pas écrit de sa main, 
cela est incontestable. On peut admettre sans difficulté 
qu'il est de lui quant au texte, d’autant plus que ce ma- 


perte les deux savants bénédictins Dom Belbomme et Dom Calmet, et 
que les deux copies de Paris n’ont pu servir à éclaircir. Le voici tel 
que je le lis dans le cahier AA de mon manuscrit, feuillet 4, recto et 
* verso. Ilestun peu différent de celui qu'a donné M. Aug. Digot 
dans son excellente Histoire de Lorraine, t. Ier, p. 292, note (2). 

.. Conjuratio principum, in extremo vilae ejus termino, molieba- 
tur cum €0, ut dicebatur NOVA DOLA. 
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nuscrit renferme, comme il a été dit ci-dessus, une rédac- 
tion de pièces qui sont naturellement dans les attributions 
des hérauts d'armes : du Boullay serait donc l’auteur de 
ces pièces; je n’ai pas à y contredire. Quant au n° 480, 
du Boullay n’en est pas l’auteur, si ce n’est peut-être de 
la description du baptème d'Antoine. Le véritable auteur 
du manuscrit dont M. Chapellier a extrait le règne de 
René IT, est de la composition du père Jean d’Aulcy. Ce 
n’est qu’une reproduction, un peu allongée pour les der- 
niers règnes de nos ducs, de son Epitome, qui est resté 
manuscrit, comme chacun sait. Voir le manuscrit 480, p. 
455, et mon exemplaire de Jean d’Aulcy, Epitome, feuillet 
470, recto. | 

Mais l’archidiacre de Verdun, Richard de Wassebourg, 
est-il l’auteur, comme le prétend Hugo, de l’un des trois 
manuscrits, celui de ma bibliothèque? Dans ce manuscrit 
on lit ce qui suit, feuillet 6°, verso , cahier I : « car nous 
avons escript en la vie de Théodorich 44° evesque de Ver- 
dun et deux ou trois subsequents par la lecture desquelles 
on le congnoistra clerement que cestuy Theodorich funda- 
teur estoit de Mosellaine (sic) fils de Gerard de Castiniense 
auquel l’empereur Henry IIL avoit baïllé ladicte duché de 
Mosellane (sic) située près des limites de la duché de Lor- 
raine estant à présent, ce que Sigisbert confirme en son 
histoire. » — Plus loin, dans le même cahier I, 6° feuillet, 
verso, Wassebourg ajoute : « Voyes nostre histoire en 
l’evesque Ursio et au precedent et subsequent » ; — plus 
loin, ibidem : « voyes ce que j’ai escript en la vie de Al- 
bero 46° evesque de Verdun et par lettres redigees en la : 
vie de Arnulphus 49°. » Je pourrais multiplier ces cita- 
tions. Wassebourg a fait imprimer à Paris, en 1549, deux 
volumes ayant pour, titre : Antiquitez de la Gaule bel- 
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gicque où les différents événements de ce pays se dérou- 
lent sous les vies des évêques de Verdun. Emond du Boul- 
lay n’a jamais écrit quoi que ce soit sur les évèques de 
Verdun. Wassebourg s’est corrigé plus d’une fois dans 
son système généalogique des ducs héréditaires de la Lor- 
raine par Guillaume , frère de Godefroy de Bouillon. Il a 
notamment fait descendre Thierry [er de Gérard d'Alsace 
ou de Châtenoy, comme on peut le voir par la première 
citation qui précède : cela est parfaitement conforme d’ail- 
leurs à ce qu’il a écrit dans son livre imprimé à Paris. 
Emond du Boullsy, dans tout ce qu'il a publié, et parmi 
les nombreux manuscrits qui nous restent de lui, n’a ja- 
mais varié dans son système guillelmite. J'ai donc le droit 
d'affirmer, puisque j’en fournis les preuves surabondantes, 
que mon volume est, comme l’a écrit Hugo, une compila- 
tion qui a Wassebourg pour auteur. 

À chaque instant on rencontre dans plusieurs cahiers 
de mon manuscrit des ratures, des corrections, des subs- 
titutions de mots, qui sont des indices certains d’une œuvre 
de composition bien différente du travail purement méca- 
nique d’un copiste : le copiste omet des mots, il les trans- 
pose, il va même jusqu’à oublier des phrases entières. Le 
défaut d’attention, l’occurrence d'expressions semblables 
dont l’une finit une période de la même manière que celle 
qui la suit presque immédiatement, les distractions, la 
lassitude enfin sont autant de causes qui font tomber les 
copistes, même les plus habiles, les plus experts, dans les 
mille bévues que l’on rencontre quasi dans toutes les 
copies des ouvrages des auteurs anciens et modernes. Il 
suffit, du reste, au cas présent, de lire attentivement quel- 
ques-uns des cahiers de mon manuscrit, et l’on s'aperçoit 
tout de suite de la différence de l'écriture tracée pendant 
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la composition, de celle de la copie proprement dite. Was- 
sebourg est non seulement l’auteur de plusieurs cahiers 
de mon manuscrit, quant au texte ; mais j'ajoute que Was- 
sebourg a écrit de sa main mon manuscrit tout entier. 

Pourrait-on, en effet, l’attribuer avec quelque vraisem- 
blance à une autre main que la sienne, puisqu’il est cer- 
tain, d’une part, qu'il en a composé, corrigé plusieurs 
pages, et que, d’autre part, l'écriture des cahiers ou pages 
ainsi modifiés est absolument la même que l'écriture des 
cahiers qu'il a seulement copiés. On a déjà vu que l’abbé 
Hugo est favorable à la thèse que je soutiens ici; et l’opi- 
aion de Dom Calmet, quoique non décisive en faveur de 
Wassebourg, est cependant opposée à celle qu’a adoptée 
M. Chapellier. Voir sur ce point ce que dit l’abbé de Se- 
nones dans son Histoire de Lorraine, t. E, col. lix. Redres- 
sant ce qu’il avait avancé d’abord, le savant bénédictin 
dit positivement : « ces caractères sembleroient faire 
croire que ce manuscrit (le n° 180) est l'ouvrage de 
du Boulay, mais il n’est pas de sa main. » Voilà ce que 
j'avais à dire sur l’auteur qui a écrit de sa main le manus- 
_crit de ma bibliothèque : c’est bien Wassebourg qui est 
cet auteur ; je ne sache personne à qui l'attribution puisse 
convenir mieux qu’à lui. 

Mais puisque l'écriture de l’archidiacre de Verdun est 
en tout semblable à celle des deux manuscrits d’'Epinal, le 
fac-simile fourni par M. Chapellier en est la preuve incon- 
testable ; ces manuscrits sont donc aussi de la main de cet 
archidiacre. Ïls ne peuvent être d'Emond du Boullay, 
comme l’a cru M. l'Archiviste de la Société d'Emulation 
des Vosges; cela me paraît hors de doute. J’admets vo- 
lontiers que du Boullay est auteur de la pièce finale du 
manuscrit n° 480; mais ce n’est pas cet écrivain qui a pu 
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composer la vie de René IL. Je ne saurais me défendre de 
croire qu'elle est du père Jean d’Aulcy. On y rencontre la 
même erreur qui se trouve déjà dans lEpitome de cet 
auteur. Copiant servilement le chroniqueur Champier, 
l'éditeur responsable de cette grosse balourdise, d’Aulcy 
fait mourir René IE « en la maison d’un gentilhomme 
nommé Fein. » Mais comment attribuer à du Boullay une 
pareille, une aussi palpable erreur? Du Boullay devait 
être bien renseigné ; il vivait à la cour du fils de René II. 
Familier du duc Antoine , il avait sans doute appris de ce 
prince que le duc son père avait terminé ses jours au chà- 
teau de Fains, près Bar-le-Duc; encore une fois du Boul- 
lay n’a pu écrire la vie de René IT, qui se lit dans le ma- 
nuscrit n° 480. 

J'ai dit ci-dessus que ce manuscrit est de la même écri- 
ture que celle de Wassebourg ; mais ce n’est pas Wasse- 
bourg qui a composé la vie du père d'Antoine. On peut 
parcourir ses Chroniques de Belgicque, du commencement 
à la fin, et l’on verra qu’il s’est mis en garde contre l’er- 
reur de ses deux devanciers. Wassebourg , il est vrai, 
transcrivant la vie de René IT, a copié cette erreur de 
Jean d’Aulcy qui l'avait empruntée à Champier, Mais 
Wassebourg n’a garanti nulle part la fausse assertion de 
ces deux chétifs historiens ; bien au contraire, puisqu'il l’a 
évitée dans son ouvrage imprimé, dans les pages duquel il 
a consigné sans doute ses véritables opinions. 

Quoique l’on puisse penser de mes observations, je 
n’ai nullement prétendu imposer ma manière de voir sur 
ce point contesté. J’ai cherché dans ce petit travail à avan- 
cer quelque peu la solution d’une question de -critique 
historique soulevée par M. Chapellier. Je le remercie bien 
sincérement de Ja communication qu'il a faite à la Société 
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d'Archéologie lorraine ; cela m’a fourni l’occasion de jeter 
quelque jour sur un sujet dont se sont occupés déjà, au 
siècle dernier, deux des plus savants historiens de notre 
pays. C’est par des études ainsi circonscrites que la science 
s'étend peu à peu et qu’elle s’affermit de plus en plus. 
Après ceux qui auront recueilli et discuté les faits parti- 
culiers dont se compose la grande histoire, l’histoire pro- 
prement dite, viendront les savants qui entreprendront et 
qui exécuteront les œuvres vraiment utiles au public et 
dignes de l’admiration des siècles. 


L'abbé MARCHAL. 


LE DUC LÉOPOLD POÈTE. 


On connaissait depuis longtemps le duc Léopold pour 
un excellent prince, un habile politique, le législateur du 
pays et le père du peuple; personne, que je sache, ne 
s'était avisé de le soupçonner mauvais poëte. 

Une petite pièce imprimée, qui doit être bien rare, vient 
de me tomber entre les mains : ce sont des bouts-rimés de 
notre duc à l’adresse du prince Eugène. | 

J'ai dit qu’ils ne me paraissaient pas absolument bons, 
ils sont au moins curieux. 

C’est une demi-feuille petit in-4°, dont on ne dit mot 
dans notre rayon bibliographique. M. Beaupré n’en parle 
pas, ni M. Noël non plus; resterait M. l'abbé Marchal. 

Le titre s’étale sur le premier recto, les bouts-rimés 
sur l’autre avec une vignette en frontispice , sans date, 
ville, ni nom d’imprimeur. 

Je joins à cette pièce une chanson, aussi imprimée, qui 
doit aux circonstances et à sa date relativement récente, 
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suite des poésies populaires de la Lorraine, recueillies jus- 
qu'ici dans un des précédents volumes de la collection des 
Mémoires de la Société d'Archéologie. C’est pourquoi 
j'en adresse une copie à la Société pour entrer dans le sup- 
plément qui se fera sans doute un jour. 


À. Jozy, architecte à Lunéville. 


Bouts rimez, 
donnez à l'abbé de Poissy, 
par Son Altesse Royale, 
Monseigneur, 
le duc de Lorraine, 
roy de Jérusalem, etc., 

à la gloire 
de Son Altesse Sérénissime , 


Monseigneur, 
. le prince Eugène. 
Magnanime HEROS entrés dans........... Bellegrade, 
Et qu’il ne soit point dit qu'Eugène retro....... Grade. 
Coupez moi le Sultan ainsi qu’un........... Artichaut, 
Il est froid aujourd’huy lorsque vous estes...... Chaud. 
Au lieu de son sorbec donnez luy du...... .… Vinaigre, 
De gras qu'il fût jadis il faut le rendre......... Maigre. 
EucÈne, traitez le comme un Colin.......... Tampon. 


Des cœurs de vos soldats vous estes le......... Fripon. 


LES GRENADIERS DE LUNÉVILLE À MESDAMES DE FRANCE. 
Sur l'Air : Tiens voilà ma pipe, etc. 
De nos cœurs Grenadiers offrons les sentimens, 
Et n’allons pas nous perdre en de vains complimens, 
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Chantons d’un ton guerrier, le bonheur que j’avons, 
D'’avoir vû dans ces lieux le beau Sang de Bourbon. 


QU'ADÉLAIDE plaît par son air de douceur, 
Tout décèle à nos yeux la bonté de son cœur, 
Qu'en dis-tu Sansquartier ? Si Reine de nous tous 
Je vivions sous ses Loix, j’aurions bien des jaloux. 


Je n'en aurions pas moins, n'est-il pas vrai ma foi 
Si l’aimable Victoire aussi donnoit la loi, 
Car je n’ignorons pas, qu’un couple si parfait 
Du Roi que je servons, est le plus beau portrait. 


On dit que vous allez bientôt quitter ces lieux, 
Je vénons pour vous faire à regret nos adieux, 
Vos bontés, vos vertus, que je chantrons toujours, 
Sauront nous rappeller le plus beau de nos jours. 


On dira que j’avons peut-être mal rimé, 
J'aurons pü rendre mal, ce que j’ons bien pensé, 
Mais mordiez j’ons des cœurs, qui vallent mieux cent fois, 
Que tous ces biaux esprits qui servent mal les Rois. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. AncELon, docteur en médecine à Dieuze, a fait don 
de trois objets fort curieux trouvés prés du village de Ju- 
velize, dans un tombeau renfermant le squelette d’un en- 
fant; ce sont : 1° une monnaie mérovingienne en or, frap- 
pée à l'effigie de l’empereur Justin; 2° deux petites 
- plaques, aussi en or et de l’époque mérovingienne, et qui 
ont dü servir comme d’amulettes. Notre honorable confrère 
M. Bretagne se propose de consacrer une monographie à 
ces intéressants morceaux. __ à 

M. Ancelon a également offert une gravure fort rare, 
intitulée : la Révolution française arrivée sous le règne de 
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Louis XVI, le 14 juillet 1789. Dédiée aux amis de la 
Constitution. | 

— M. l'abbé Marcua, curé de Leyr, a donné une gra- 
vure représentant Anne-Charlotte de Lorraine, fille de 
Léopold, née le 17 mai 17144, et qui fut abbesse de Re- 
miremont en 1738. Cette gravure a été faite d’après un 
portrait peint par Girardet. 


— M. BERGER, propriétaire à Haute-Seille, et à qui le 
Musée est déjà redevable d’un tombeau en pierre prove- 
venant de cette ancienne abbaye, a fait don d'une tuile à 
rebords, d’origine gallo-romaine. 


— Un autre débris, qui date de la mème époque, a été 
offert par M. Braurré, conseiller à la Cour impériale : 
c'est un fragment de vase en terre rouge, trouvé près de 
Neufchâteau, et dans le fond duquel se lit le nom du po- 
tier : TRIBVNVS. 


— M. Cauzien-Lanaye a donné un morceau d’étoffe en 
soie blanche, brodée à la main, provenant d’une robe 
ayant appartenu à Marie Leckinska, fille de Stanislas et 
femme de Louis XV. La robe a été malheureusement 
découpée pour en faire un ornement d'église; usage au- 
quel elle n’aurait pas dü être consacrée. 


— M. Lahpenois, inspecteur de la compagnie du Phé- 
nix, a offert un jeton français, du xiv° siècle. 

— Un jeton, également français, mais du xv° siècle, et 
trouvé dans l’épaisseur du mur du Palais ducal, en ou- 
vrant les nouvelles fenêtres sur la ruc, a été déposé par 
les ouvriers au Musée. 

— À la liste des personnes qui ont enrichi le Musée de 
leurs dons, nous devons ajouter MM. LeBorne, conserva- 
teur du Musée de Nancy, et Louis ALNoT, sous-conserva- 
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teur, qui veulent bien continuer, avec un désintéressement 
au-dessus de tout éloge, la restauration des tableaux les 
plus intéressants que possède le Musée lorrain, donnant 
ainsi un véritable prix à de mauvaises toiles qu’on oserait 
à peine étaler. 


CHRONIQUE. 


S. Exc. le Ministre de l’Instruction publique et des Cultes a adressé 

au Président de la Société d’Archéologie les deux lettres ci-après : 
u Paris, le 4°" août 1861. 

» Monsieur le Président, la distribution solennelle des prix aecordés 
aux Sociétés savantes, à la suite du concours de 1860, aura lieu.à 
Paris, le 25 novembre prochain. 

» Je vous prie , Monsieur le Président , de vouloir bien inviter, en 
mon nom, MM. les membres de votre Académie à assister à eette cé- 
rémonie. Une carte d’entrée dans la salle de la Sorbonne leur sera 
délivrée les 8 et 9 du mois de novembre , sur la présentation de leur 
diplôme, au 4°" bureau du Secrétariat général du Ministère. 

n Veuillez recevoir, Monsieur le Président, l’assurance de ma con- 
sidération la plus distinguée, 


» Le Ministre de l’Instruction publique et des Cultes. n 


u Paris, le 20 août 1861. 
» Monsieur le Président, 

n J’ai l'honneur de vous informer qu’indépendamment de la distri- 
bution des prix qui devait avoir lieu le 410 novembre et dont je viens 
de reporter l’époque au 25 du même mois, les sections du Comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes tiendront, les 21, 22et 
23, des séances solennelles dans lesquelles MM. les membres des so- 
ciétés savantes seront admis à donner lecture des notes on mémoires 
qu’ils auront bien voulu préparer pour cette circonstance. 

» Je vous serai obligé, Monsieur le Président, de me faire connaître, 
avant le 1€ novembre, dernier délai, le nom des membres de votre 
Société qui auraient l’intention de prendre part à ces lectures, et de 
m'indiquer le sujet et l’étendue des travaux. 

n Veuillez recevoir, elc. » 


En conséquence de ces lettres, le Président de la Société d’Archéo- 
logie prie ceux de ses confrères qui seraient dans l’intention de ré- 
pondre à l'invitation de S. Exec. , de vouloir bien l’en informer pour 
l’époque indiquée ci-dessus. 
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Pour la commission de rédaction : le Président, H. Leracs. 
Nancy, Imprimerie de À. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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à 


MÉMOIRES. 


OEUVRE DES SÉPULTURES DES ÉVÊQUES DE TOUL. 


M'étant appliqué, en 1855 et 1856, à relever toutes les 
inscriptions murales et tombales des églises de Toul , je 
fus amené à faire des recherches spéciales sur les sépul- 
tures de nos anciens évêques. Cette partie fort intéressante 
d’une étude assez considérable, que je publierai peut-être 
dans sa totalité, avec les dessins d'environ 80 pierres tom- 
bales, me suggéra la pensée de l’œuvre des sépultures des 
évêques de Toul, laquelle est développée dans le rapport 
qui va suivre, et que j’adressai à Me' Menjaud, à la date 
du 27 novembre 1856. 


Le projet de cette œuvre fut accueilli avec faveur, non- 
1% 
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seulement par l'autorité diocésaine!, mais encore par 
presque toutes les personnes auxquelles il fut commu- 
niqué?. 

Des conseils amis me pressèrent tout d’abord de le li- 
vrer au public en faisant imprimer le Rapport adressé à 
Me’ Menjaud. Longtemps j'ai opposé à toutes les instances 
émanant de personnes trés-graves des répugnances qui me 
paraissaient motivées. Enfin, après plusieurs années de 
résistance et d'attente, j'ai cru devoir devoir déférer à ces 
conseils. 

Si ma pensée est bonne, elle ne manquera pas d’être 
approuvée du public auquel elle s'adresse; peut-être 
alors cette publication fera-t-elle entreprendre quelque 
part l’œuvre que je propose pour les sépultures des évè- 
ques de Toul ; car, en réalité, cette œuvre intéresse éga- 
Jement tous les anciens diocèses de France. Quel est, en 
effet, celui de ces diocèses où mon Rapport ne pourrait 
pas être publié dans son intégrité, sauf le seul changement 
des noms des lieux et des noms des évêques? Pourquoi 
plusieurs n’entreprendraient-ils pas la réparation que je 
propose , les uns un peu plus tôt et les autres un peu 
plus tard, mais chacun dans le temps le plus favorable 
et selon la mesure du possible. 

L'œuvre des sépultures des évêques ayant été conçue 
sous les voûtes de la cathédrale de Toul et en vue de 
l’honneur.que nous devons à la série de ses Pontifes, je 
fais suivre mon Rapport de plusieurs notes qui en sont le 
complément indispensable. Les unes (n° 3, 4:, 5, 6 et 7) 
indiquent le lieu de Ja sépulture de chacun de nos évêques, 


4. V. la note [, page 180. 
2. V. la note IL, page 481. 
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tel que j’ai pu le constater, soit par mes recherches dans 
les sources de notre histoire religieuse, soit par des infor- 
mations diverses, souvent faites par correspondance ; les 
autres suppléent au laconisme obligé d’un rapport officiel, 
ou défendent mon projet contre quelques objections. 
J'espère que l'on me pardonnera l'étendue de ces notes, 
si lon veut bien faire attention que la plupart résument 
des notions assez difficiles à réunir, et sont le résultat de 
recherches nombreuses et de consciencieuses études. 


Rapport à Monseigneur l’évèque de Nancy et de Toul sur l’œuvre des 
sépultures. 


Monseigneur, 

Quatre-vingt-dix évêques ont occupé le siége de Toul 
après saint Mansuy. 

Saint Mansuy et saint Epvre furent inhumés dans les 
églises que l’un et l’autre avaient fondées près de la ville 
de Toul, et qui devinrent d'illustres abbayes. Nombre de 
leurs successeurs, tous peut-être jusqu'à Ludelme , qui 
mourut en 905, furent déposés auprès des tombeaux de 
ces deux saints et illustres pontifesi. 

Avec Ludelme, xxx° évêque de Toul, vingt-trois autres 
pontifes ont été inhumés dans la cathédrale“ ; vingt-deux y 
reposent encore, disséminés autour du sarcophage de saint 
Gérard, car Udon, xxxix° évêque, a été exhumé pour être 
transporté dans l’ église Saint-Gengoult, dont il fut le res- 


taurateur. 
Dix reposent en divers lieux du diocèses ; dix-sept ont 


4. V. la note III, page 482. 
2. V. la note IV, page 185. 
3. V. la note V, page 192. 
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été inhumés en divers lieux de la France‘, et onze hors 
de ses limites?. 

Les inscriptions et les tombeaux qui -recouvraient ou 
désignaient les sépultures de plusieurs de ces évêques 
dans la cathédrale de Toul, ont été détruits, soit dans les 
réparations successives de ce monument, soit surtout par 
le fait des révolutionnaires de 1792, lesquels n’ont pas 
laissé entier un seul des monuments funéraires de la ca- 
thédrale, et n'ont respecté que les inscriptions qui ont 
échappé à leurs regards. Aussi on éprouve un sentiment 
de pénible tristesse, lorsque, contemplant les quelques 
tombeaux mutilés qui ont survécu, on recherche en vain, 
dans toute la vaste enceinte de cette basilique, le lieu de 
la sépulture de ces grands RQ qui l'ont édifiée, déco- 
rée et illustrée. : 

Les églises abbatiales de Saint-Mansuy et de Saint- 
Epvre, qui ont abrité les sépultures de vingt-neuf évêques, 
sont entièrement tombées. 

L'église du collége des Jésuites de Nancy, où reposait 
ME: des Porcelets de Maillane; celle de la collégiale de 
Deneuvre, où fut inhumé Olry de Blämont, ont eu le même 
sort, et ces deux illustres pontifes reposent maintenant 
dans une terre profanée. 

Plusieurs autres évêques, inhumés en divers lieux de 
la France, ont pareillement vu leurs sépultures dépouil- 
lées, détruites et profanées par la destruction des monu- 
ments religieux qui les abritaient. 

Mais ce n’est pas tout encore, et il me reste, Monsei- 
gneur, à appeler l'attention de Votre Grandeur sur des 


4. V. la note VI, page 195. 
2. V. la note VIL, page 156. 
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ruines plus regrettables, sur des profanations plus grandes. 

Le lieu où fut inhumé saint Gérard n’est plus recouvert 
que d’une simple dalle dont l'inscription, déjà renouvelée, 
s’effacera bientôt entièrement. Rien donc ne la signale à 
l'attention et à la vénération du pieux fidèle, qui pourra la 
fouler aux pieds, sans même en avoir connaissance. | 

J’ai déjà signalé la destruction des églises abbatiales de 
Saint-Mansuy et de Saint-Epvre. La crypte de Saint- 
Mansuy n’a point été détruite, et on y voit encore le tom- 
beau qui fut élevé à l’apôtre des Leuquois , probablement 
au commencement du xvi° siècle, par l’évêque flugues des 
Hazards ; mais elle est devenue propriété laïque, fait par- 
tie des caves d’un habitant du faubourg, et n’est plus abri- 
tée que par un hangar. ; 

Avec saint Mansuy y furent inhumés les saints évêques 
Amon, Alchas, Celsin, Auspice, Ürsus et Leudinus-Bodo. 
Ce sanctuaire, qui renferma sept corps saints, fut célèbre 
par d’éclatants miracles ; au témoignage de nos plus an- 
ciens légendaires, nul n’y venait prier avec foi sans être 
exaucé. Grâce à saint Gauzlin, le récit d’un grand nombre 
de miracles opérés sur le tombeau de saint Mansuy, nous 
a été conservé par le moine Adson, dans les vies des pre- 
miers évêques de Toul. 

L'église abbatiale de Saint-Epvre a été entièrement dé- 
molie ; son emplacement est occupé par un jardin. À peine 
serait-il possible d’y déterminer sûrement le lieu où saint 
Epvre et plusieurs autres évêques furent inhumés. Ce 
sanctuaire égalait en sainteté celui de’ saint Mansuy , et ne 
fut pas en moindre venération ; mais la désolation pré- 
sente de ces lieux est complète et peut-être sans remède‘. 


4. V. la note VIIT, page 196. 
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La crypte de saint Gauzlin existe encore sur la mon- 
tagne de Bouxières-aux-Dames ; mais elle est conservée 
sans gloire; comme elle: est aussi propriété laïque, nul 
fidèle ne vient plus s’y agenouiller, ainsi qu'autrefois le 
faisaient les princes, les évêques et le B. P. Fourier lui- 
même, pour obtenir le protection de ce puissant serviteur 
de Dieu. 

Ces quatre sépultures, aujourd’hui sans honneur et sans 
vénération, ont été les sanctuaires par excellence des plus 
grands et des plus saints pontifes du diocèse de Toul, et 
les monuments les plus irrécusables de la grandeur, de 
l'antiquité et de la sainteté de cette église. 

Comment conserverait-il la piété et la foi, ce peuple qui 
a vu tomber les sanctuaires de ses apôtres et qui foule le 
sol qu’ils ont arrosé de leurs sueurs, sanctifié par leurs 
prédications et illustré par leurs miracles, sans plus y rien 
rencontrer qui lui témoigne de leur existence ? Quoi! même 
dans la cathédrale de Toul, rien pour rappeler le souvenir 
de nos saints évêques à celui qui y vient avec la pensée 
pieuse de les invoquer ! Devant quelle image, devant quel 
autel, devant quel tombeau, devant quelles reliques s’y 
agenouiller ? 

L. — Rechercher les corps de nos anciens évêques, qui 
reposent loin de la cathédrale de Toul, mais principale- 
ment les corps de ceux qui reposent dans une terre ac- 
tuellement profanée, pour les déposer dans la cathédrale, 
où leurs ossements, protégés à jamais par la grandeur 
et la sainteté de ce monument, seront pour toujours à 
l'abri de la profanation. 

IL.—Rétablir dans cette cathédrale des inscriptions sur 
les sépultures épiscopales qui sont restées connues et in- 
dubitables ; rechercher le lieu précis des autres sépultures 
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qui ne sont pas suffisamment déterminées, et y replacer 
aussi des inscriptions. 

IL. — Elever un monument sur le tombeau de saint 
Gérard, dans le chœur de la cathédrale{. 

IV. —Sauverles cryptes de saint Mansuy et de saint Gauz- 
lin, non encore détruites, pour les recouvrir plus tard d’un 
petit sanctuaire?, est une œuvre belle et pieuse qui inté— 
resse non pas seulement la ville de Toul, mais tout l’an- 
cien diocèse toulois, et qui recevra bon accueil, et des 
hommes religieux, et de ceux qui, ayant conservé l’amour 
de la Lorraine, s'intéressent aux antiquités et aux gloires 
de la patrie. | 

C'est une œuvre d’une réalisation facile, soit parce que 
tout lui assure un sympathique concours, soit parce que 
son but, pouvant être partiellement poursuivi, n’exige 
point tout d’abord des ressources très-considérables , et 
permet d'employer à sa réalisation complète un nombre 
d'années plus ou moins grand. Le temps n’est-il pas la 
plus grande puissance de la faiblesse de l’homme ? 

Cette œuvre trouvera sympathie et concours. Quelle est 
l’œuvre réparatrice dans le domaine, soit de l’histoire, soit 
de la charité, soit des arts, qui, dans ñotre siècle, ne ren- 
contre protection et ne fasse comme surgir de.terre d’iné- 
puisables dévouements ? 

Cette œuvre, Monseigneur, intéresse par-dessus toutes 
les autres l’ancien diocèse de Toul tout entier, puisqu il 
s’agit des sépultures de ceux qui furent nos pères dans la 
foi etl’illustration la plus grande de notre histoire religieuse. 

Dans le clergé et dans l’ordre laïque, il sera donc facile 


4, V. la note IX, page 197. 
2. V. la note X, page 199. 
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à Votre Grandeur de trouver des hommes d'intelligence et 
de dévouement qui consacreront à l’œuvre des sépultures 
des évêques de Toul leur temps, leurs lumières et toutes 
les ressources de leur bonne volonté, pour diriger les re- 
cherches, surveiller les fouilles et conduire les autres tra- 
vaux qu'elle comportera. 

L'œuvre constituée par Votre Grandeur, et son but ma- 
nifesté par tous les moyens en usage, les dons et les 
offrandes viendront en nombre suffisant et pendant assez 
de temps, pour conduire le tout à bonne fin. 

Cette œuvre, Monseigneur, sera une gloire nouvelle 
pour l'épiscopat de Votre Grandeur. L'église de Nancy 
est la fille aînée de l’église de Toul. Tout l'éclat de cette 
longue série d’illustres pontifes qui ont occupé le siége de 
Toul, couvre de ses rayons votre siége épiscopal de Nancy. 
Qu'il plaise donc à Votre Grandeur bénir et entreprendre 
l'œuvre des sépultures des évêques de Toul, et cette 
œuvre, aujourd'hui seulement en projet, sera bientôt 
réalisée. 

Dans cette espérance, j’ai l'honneur d’être avec un très- 
profond respect, Monseigneur, de Votre Grandeur, le 
très-humble et obéissant serviteur, 


J. DeBLaye, 
Curé de Dommartin-lès- Toul. 


27 Novembre 1856. 


NOTES. 


EL. 


Lettre de M. Gérard, vicaire-général. 


Nancy, le 1° décembre 1856. 
Monsieur le curé, votre mémoire concernant les sépul- 
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tures des évêques de Toul a été lu au conseil épiscopal. 
Tous les membres se sont, d'intention, associés à votre 
pieux dessein, mais sans oser faire de cela, quant à pré- 
sent, une œuvre publique et diocésaine. 

Je regrette vivement de n’avoir rien de mieux à vous 
dire sur cette bonne pensée que vous avez eue et que vous 
communiquerez, je l'espère, à des prêtres zélés et à dé 
pieux laïques, en attendant que cette œuvre puisse. prendre 
rang. 

Recevez, etc. GÉRARD , vicaire-général. 


Lettre de MS' Darboy, évêque de Nancy. 


Evêché de Nancy, 23 mars 1860. 


Monsieur le curé, j’ai lu avec le plus vif intérêt votre 
rapport sur l’œuvre projetée de la sépulture des évèques 
de Toul. Vous ne pouvez douter de mes sympathies pour 
une telle œuvre; mais je ne vous étonnerai pas en vous 
disant que je ne suis pas en mesure de la réaliser aujour- 
d’hui, ni mème de la commencer. Ge sera l’objet de mes 
réflexions, et plus tard j’en causerai avec vous... J’ai été 
très-content de vos travaux, et je ne puis que vous encou- 
rager dans cette voie de recherches si intéressantes. Dans 
l’occasion, je serai heureux de vous répéter de vive voix 
ce que j’ai le plaisir de vous écrire. 

Agréez, etc. + G., évêque de Nancy. 


IL. 


Dans quelques-unes de mes lettres, en 1856, je parlai 
de l’œuvre des sépultures des évèques de Toul. Presque 
toutes les répônses qui m’arrivérent ajoutaient à l'appro- 
bation de ce projet l'offre spontanée d’une souscription que 
je n’avais pas même songé à provoquer. Le nom du signa- 
taire de l’une de ces lettres me dispensera d’en produire 
plusieurs. 

« Je serai volontiers un des souscripteurs de l’œuvre 
» des sépultures, et désire y consacrer 200 livres. 

» Mis De Pimopan. » 
Paris, 20/12. | 
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Evêques inhumés dans les églises abbatiales Saint-Mansuy et 
- Saint-Epvre de Toul. 


Dans cette note et dans les suivantes, n° IV, V, VIet 
VIL, je cite de préférence le texte latin du manuscrit pu- 
blié par Dom Calmet dans les Preuves de l’histoire de Lor- 
raine, et intitulé : Cedulæ cujuslibet episcopi tullensis , 
seu Epitaphia Episcoporum ensiom : re édit., col. 165 
et suiv. C’est là que j'ai puisé, quand je néglige d'indiquer 
la source. Quelquefois le R. P. Benoit a mal interprété ce 
texte primitif, lequel ordinairement doit être traduit d’une 
facon toute littérale. La Gallia christiana m’a aussi fourni 
plus d’une indication précieuse. Au sujet de la note IV, j'ai 
dü faire de miautieuses recherches dans la cathédrale pour 
déterminer le lieu précis de chaque sépulture, mal dési- 
gné dans des histoires ou monographies récentes. Dans la 
note VI, je complète les citations des sources sus-indi- 
quées par quelques recherches que j'ai faites par corres- 
pondance. 


A. — Dans l'abbaye Saint-Mansuy. 


4° Saint Mansuy, 4°" évêque. | 

« Sanctissimum corpus ejus non longe ab hâc civitate 
» tenetur sepultum in suburbio, in ecclesiâ quæ ab ipso 
» fundata dicitur, quamque et præsentia suarum reliquia- 
» rum decorat, et innumerabilibus miraculis irradiat, ubi 
» quisquis aliquid cum fide petiturus accedit, procul du- 
» bio se impetrasse gratulatur. » (Epitaphia, col. 167.) 

2° Saint Amon, n° évèque + vers l'an 400. « Jussit se 
| _sepeliri in ecclesiä ss Principes Apostolorum, in subur- 

10. > 

3° Saint Alchas, n° évêque + vers 423. 

« Sepultus est apud sanctum Mansuetum. » 

4° Saint Celsin, 1v° évêque + vers 445. 

« Sepultus est apud sanctum ManSuetum. » 

5° Saint Auspice, v° évêque + 478. 

< Sepultus est in suburbio in ecclesià B. Mansueti. » 

6° Saint Ursus, vi® évêque. 

« Sepultus est in ecclesià Beati Mansueti. » 

7° Premon, xu° évêque. 


48. 


« Sanctus Premon sepultus est in cæmeterio sancti Man- 
» sueti. » Je n'ai trouvé aucune mention de l’exhumation 
de cet évèque; il est donc possible qu’il repose encore 
dans les grottes de Saint-Mansuy. 

8° Saint Bodon, xvu° évêque, 670 + 674. 

« Sepultus in cæmeterio sancti Mansueti Pontificis, undè 
» postea translatus est ad Lugdunum urbem (Laon), mirä 
» ibifidelium veneratur devotione. » (Epitaphia, col. 171.) 
Il reste encore à Laon quelques reliques de sainte Sala- 
berge; mais celles de saint Bodon ont été détruites, peut- 
être en totalité. Au moins il ne s’en trouve plus dans cette 
ville. 


: B. — Dans l’abbaye Saint-Epvre. 


1° Saint Epvre, v° évêque + vers 506. 

« Communi consilio ad eumdem locum in quo basilicam 
» ædificare cæperat, corpus ejus tumulandum defertur. » 
(D. Calmet, Hist. de Lorr., Preuves, Historia Episc. 
tull., col. 410.) 


LV. 


. Evêques inhumés dans la cathédrale de Toul. 


La loi des Douze Tables défendait de brûler ou d’inhu- 
mer les cadavres dans l'intérieur de la ville de Rome : 
hominem mortuum ne sepelito, neve urito. Cette défense 
fut étendue à toutes les villes de l’Empire par l'empereur 
Adrien, si l’on en croit Ulpien, ou par Antonin le Pieux, si 
l'on s’en rapporte à Lampride : Jntrà urbes sepeliri 
mortuos vetuit. Elle fut en vigueur dans les Gaules jus- 
qu’à l’établissement définitif des Frances, tellement que la 
première infraction connue est celle de saint Waast, qui fut 
enterré dans sa cathédrale d’Arras, au mois de février 539 ; 
mais l’usage contraire à la loi romaine ne devint fréquent 
qu’au x° siècle. (L'abbé Lebœuf, Mém. de l’Acad. des Ins- 
cript., t. XX VI, page 179. 

Telle est la raison pour laquelle nos premiers évêques 
furent inhumés dans les faubourgs de leur ville épiscopale. 

4° Ludelme, xxx° évèque + 995. 

« Se in civitate sepeliri mandavit, multis mirantibus 
» cum nullus anté fecerit. Sepultusque est in hac eccle- 
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» sià, ante altare beati Martini; nune verd jacet transpo— 
» situs in capellâ beatæ Mariæ, versus sanctum Joan- 
» nem, in secundo tumulo. » (Epitaphia, col. 173.) J'i- 
gnore où était l'autel consacré à saint Martin par saint 
Gérard ; mais la chapelle de la Sainte-Vierge est dans le 
transept occidental qui vient d’être reconstruit, qui fut 
dotée par Eudes ou Odon de Sorcy (1218-1228), et dont 
l’autel fut appelé, jusqu'aux derniers temps, de la Blanche 
Mère de Dieu. Le mur méridional de cette chapelle est 
divisé en quatre grandes arcatures par des colonnettes à 
bases enterrées ; le second tombeau était dans la 2° arca- 
ture en comptant depuis l’orient. En opérant les fouilles 
pour la reconstruction de cette partie de l'édifice, les ou- 
vriers trouvèrent en cet endroit quelques ossements et des 
lambeaux d’étoffe ; le tout s’en alla en poussière au contact 
de l’air. Ils avaient aussi trouvé des restes de chaussures 
qu’ils jetèrent dans le feu. Il est probable que c’est là tout 
ce qui restait de Ludelme, un des plus courageux restau- 
rateurs de la ville et de la cathédrale de Toul, dévastées 
et incendiées par les Normands. 

2° Drogon, ou Dreux, xxxi° évêque, 907 + 921 ou 922. 

« Ante altare beati Petri apostoli intrà civitatem est tu- 
» mulatus » (Epitaphia). « Il fut transporté dans la cha- 
pelle de la Blanche-Vierge. » (Benoit, p. 302.) En 1852, ses 
ossements y furent retrouvés dans le mur méridional ; ils 
ont été replacés au même lieu, c’est-à-dire vers le milieu 
de la 3° arcature à partir de l’orient, dans une pierre d'as- 
sez grande dimension formant la 3° assise, à partir de la 
banquette présentement enterrée, sur laquelle reposent les 
bases des colonnettes. Voici le texte de l’inscription qui ac- 
compagnait cette sépulture, et qui n’a pas encore été repla- 
cée : elle est en petite gothique, sur une pierre oblongue, 
au-dessous est une crosse horizontale, gravée en creux. 


Præsulis hâc fossà carnes 

tumulantur et ossa Drogonis qui jus 
sedis satis ampliat huius dopm 
Martini villam dedit. igne camini  , 
privet mortiferi deus illu de prece 
cleri amen. 


3° Saint Gérard, xxxin° évèque, 963—22 avril 994. 
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« Ejus venerabile corpus in choro hujus ecclesiæ est 
» tumulatum. » (Epitaph., col. 175.) 
4e Udon, xxxiv® évêque, 1050—1069. 
« In hac ecclesià ante altare sancti Blasii fuit honorifice 
» tumulatus; nunc ver jacet translatus in ecclesiâ sancti 
» Gengulphi, in sinistro latere juxtà altare beati Nicolai. » 
(Epitaph., col. 176.) C'est-à-dire, du côté de l'Evangile, 
entre le maître-autel et celui qui précède les sacristies et 
reste dédié à saint Nicolas. J’ignore en quel lieu de la ca- 
thédrale était l’autel de saint Blaise. | 
5° Berthold, xxxv® évêque, 996 + septembre 1049. 
« Sepultus fuit in medio navis hujus ecclesiæ.... nunc 
» autem jacet transpositus in capellà beatæ Mariæ Mag- 
» dalenæ , in tertio tumulo. » (Ibid., col. 4175.) « Mais 
comme tous ces tombeaux ont été détruits pour rendre 
l’église plus commode, on ne sait point ce que sont deve- 
nus ses ossements. » (Benoit, Hist. de T., p. 346.) La cha- 
pelle de sainte Madelaine est maintenant la chapelle de 
saint Etienne, où est l’autel gothique en pierre. (Notice de 
la cathédrale de Toul par M. l'abbé Morel, n° 40, p. 55.) 
Si les ossements de Berthold ne se retrouvaient pas sous le 
‘pavé de cette chapelle, il faudrait sonder le mur auquel 
l'autel est actuellement adossé, car il est plus probable 
qu'ils furent transportés en même temps que ceux de Dro- 
gon, etc., et pareillement déposés dans une sorte de niche 
pratiquée dans la muraille, ainsi qu’il s’en voyait plusieurs 
dans le transept occidental avant sa reconstruction. (Même 
notice, page 46.) Berthoïd est qualifié de saint dans les 
Epitaphia, et il fut un des plus insignes bienfaiteurs de la 
cathédrale. . 
6° Pibon, xL° évêque, 1070—1107. 
< Sepultus est in hac ecclesiä in capellâ beatæ Mariæ 
» Magdalenæ, in primo tumulo. » (Epit., col. 1478.) Il est 
probable que ces tombeaux doivent ètre comptés à partir 
de l'orient, ou de l'autel comme dans la chapelle de la 
Blanche Mère de Dieu. « On ouvrit son tombeau plusieurs 
années après sa sépulture. On en tira les ossements qu’on 
enferma avec ceux de Renauld de Senlis, dans un coffre 
de bois qui fut posé auprès de la petite porte, par où on 
descend de l’église cathédrale au cloitre. » (Benoit, p. 399.) 
7° Riquin de Commerey, xui° évêque, 1108—141926. 
« Corpus ejus in introitu capellæ beatæ Mariæ Mag- 
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‘» dalenæ est sepultum ; in hâc autem capellä (Beatæ Ma- 
» riæ versus s. Joannem) nunc translatum est. » (/bid., 
col. 179.) « Ses ossements ont été mis dans un souterrain, 
» à côté droit de la chapelle de la Blanche Mère de Dieu, 
» proche le tombeau du colonel Hebron escossais. » (Be- 
noît, H. de-T., p. 406.) Ils ont été retrouvés en 1852 dans 
le mur méridional du transept reconstruit, sous la 4° ar- 
cature, dans la porte murée, qui autrefois conduisait à 
Saint-Jean-du-Cloître, et ils ont été replacés sous le seuil 
de la même porte également murée. L'inscription ancienne 
avait disparu. | 

8° Henry de Lorraine, xLu® évèque, 1126—1166, dé- 
cédé le 8 des ides de juin. 

« Sepultus in hâc ecclesiä antè altare sancti Blasii; nunc 
» vero jacet transpositus in capellà B. Mariæ Magdalenæ, 
» in tertio tumulo, cum Bertholdo venerabile episcopo. » 
. (Epitaphia, col. 179.) 

9° Eudes de Lorraine-Vaudémont, xziv® évêque, 1192— 
1197. 

S'étant croisé à Spire en 4496, il mourut dans le‘trajet 
de la Terre-Sainte le 28 novembre 1197. Son corps fut 
rapporté à Toul. 

« Honorifice sepultus fuit in navi hujus ecclesiæ; nunce 
> vero jacet transpositus in capellä sancti Gerardi, in tu- 
» mulo Hugonis olim comitis Valdemontis. » (Epitaphia, 
- col. 181.) La chapelle de Saint-Gérard est [a dernière tra- 
vée de la branche nord du transept; trois tombeaux sont 
adossés au mur septentrional ; celui qui est le plus rap- 
proché de l’autel actuellement du Sacré-Cœur, mais qui 
primitivement avait été consacré à saint Gérard par le 
pape saint Jean IX, me paraît être celui de Hugues, comte 
de Vaudémont. | 

40° Renauld de Boutillier-Senlis, xzvi® évêque, 1210 + 
40 avril 1217. 

« Iste venerabilis Renaldus... in capellä Beatæ Mariæ 
» Magdalenæ..….. in secundo tumulo olim inhumatus,.….…. 
» propter claustri portam, et gradus ibidem factos, cum 
» venerabile Pibone eniscopo transportatur, ubi metra se- 
» quentia celtius figurantur. 


» Munia præsulea tenuerunt hic inhumati 
» Pibo Renaldusque, dati sunt super æthera cæli. 
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» Renaldus ibi translatus super est, et Pibo subhumatus, 

» Quorum quidem bustum Renaldi lapide tumulari, 

» Et porta hujusmodi limine ex Pibonis tumba sancto 
[decorantur. »] 

(Epitaphia, col. 180.) 

Il ne reste plus aujourd'hui aucune trace de cette ins- 
cription. 

« Corpus ejus... in ecclesià cathedrali tumulatum est. 
» Dein ossium ejus pars in ligneâ arculà cum Pibonis os- 
» Sibus fuit recondita. » (Gallia christiana , t. XI, col. 
4011.) Si une portion de squelette se retrouvait au lieu 
appelé le 2° tombeau dans la chapelle autrefois de Sainte- 
Madeleine, à côté des ossements de Berthold (n° 5), il fau- 
drait, d'après ce texte de la Gallia christiana, l’attribuer 
à Renauld de Senlis, et ces ossements serviraient de point 
de départ pour séparer les autres de ceux de l’évêque 
Pibon, si toutefois ils ont été confondus, ce qui est peu 
probable d’après l'inscription ci-dessus. | 

Renauld de Senlis est qualifié de saint martyr dans le 
catalogue des saints de Ferrarius , dans le supplément du 
martyrologe de du Saussaye et dans les Acta Sanctorum, 
mensis aprilis. 

41° Eudes de Sorcy, xzvur® évêque, 1248 + novembre 
1228. 

< Sepultus tenetur in hâc ecclesià in capellà beatæ Ma- 
» riæ, versus sanctum Joannem in primo tumulo. » (Epit. 
col. 480. (V. le n° 13.) 

12° Roger d’Ostenge de Marcey, L® évèque, 1230 + jan- 
vier 4252. 

« In ecclesiä hâc honorifice sepultus tenetur in dextro 
» latere chori, ante altare beatorum Mansueti et Gerardi. » 
(Epit., col. 181.) 

On ne sait où était, dans le chœur, l’autel des bb. Man- 
suy et Gérard; il est probable que lornementation du 
chœur recouvre les restes de cet autel, et aussi l’inscrip- 
tion suivante : 


Gloria Pontificum, Præsul Rogerus amicum 
Christo magnificum se præbuit, atque pudicum, 
Justum, consultum, præsigni stemmate fultum, 
Laude Dei multum. Jacet istà sede sepultum. 
. Cleri tutamen fuit, ecclesiæ relevamen, 


î 
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Huic det solamen spiritus almus, amen. 

. Anno-millesimo quinquagesimo secundo 

Atque ducentesimo fossus est humo. 

43° Gilon de Sorcy (Gilo, alias Egidius), Li® évêque, 
1253 + 1271. 

« In hâc ecclesiä sepultus est in capellâ beatæ Mariæ, 
» in primo tumulo, cum Odone episcopo, avunculo suo, 
» ds er avunculus etnepos fundaverunt. » (Epit., 
col. 181. 

Les ossements de Eudes et de Gïlon de Sorcy ont été 
retrouvés en 4852 dans le mur méridional de la branche 
occidentale du transept, près de l’autel, in cornu epistolæ, 
c’est-à-dire sous la 4'° arcature, à compter du côté de 
lorient, et sous le premier de ces cintres rebouchés qu’on 
prit autrefois pour des entrées de souterrains. (Notice de 
la cathédrale de Toul, par M. Morel, page 46.) Ils ont 
été replacés au même lieu dans une pierre d’assez grande 
dimension formant la troisième assise de la muraille à par- 
tir du soubassement des colonnettes. Voici l'inscription 
retrouvée sur leur sépulture, laquelle n’a jamais été pu- 
bliée en entier, ni d’une manière exacte; elle n’a pas en- 
core été replacée. 


Binos pontifices conclusos hic fore dices 

Sorceyo nati concordes nobilitati 

quos genuit Mosa de stirpe satis generosa 

Est Odo primus Gilo dictusque supremus 
Canonicos de Brixeio de mense decembri 
Fundat et hic moritur. G. sic scriptum reperitur 
Ad cosmos usque manus est fervens utriusque 
Audeo sic dici semper vixere pudici 

Per sanctum flamen beat hos deus et ihsus amer. 


14° Amedée de Genève, Lvin® évêque, 14320 + avril 4330. 
« In capellä s. Georgii hujus ecclesiæ reverenter tumu- 
latus. » (Epit., col. 183.) « Mourut dans le château de 
Brixey ; son corps fut porté dans l’église cathédrale, où 
il choisit sa sépulture proche la chapelle de Saint- 
George. » (Benoit, page 478.) | 

La chapelle de la Congrégation de la Sainte-Vierge, dans 
le collatéral méridional, au-dessous de la chapelle d'Hec- 
tor d’Ailly, dite chapelle de Sainte-Agnès , depuis que 
M. Rochard, archidiacre, fit construire l’autel en marbre 
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actuel avec le tableau du martyr de sainte Agnès dans le 
rélable, était auparavant la chapelle Saint-Michel et Saint- 
George. C’est done là qu’est enterré Amedée de Genève. 
Un. Thomas de Bourlémont, zix évèque, 1330 + avril 

53. 

« In hâc capellà jacet, juxta altare quod de suo proprio 
» fieri fecit, in honore Assumptionis gloriosæ virginis 
» Mariæ sepultus. » (Epnitaphia, col. 184.) « Il fit faire sur 
» la fin de sa vie, dans son église cathédrale, une chapelle 
» qu'il dédia lui-même en l'honneur de la sainte Vierge 
> dans son Assomption, pour lui servir de sépulture après 
» sa mort. » (Benoit, page 486.) 

J’ignore si cette chapelle était dans le chœur, ou plutôt 
à côté de l'autel de la Blanche-Mère de Dieu, aussi dans 
le transept méridional. 

46° Henri de Ville, Lxvi® évêque, 1409 + 12 mars 1436. 

« Cujus corpus est in hac ecclesiä sepultum, juxta altare 
» magnum dextro cornu, inter capellam sancti Petri et 
» feretram beatæ Aproniæ, in monumento quod variis 
» sculptilitiis et mirificis imaginum celaturis excisis lapi- 
» dibus fecit aptari. » (Epitaphia, col. 137.) 

Cette sépulture est du côté de l'Evangile, dans le chœur 
et cachée par l’ornementation actuelle. | 

47° Hector d’Aïlly, Lxxive évèque, 1524 + 4° mars 1532. 

« Ejus corpus in eodem suo sacello sepultum jacet. » 
(Epitaphia, col. 191.) | 

« I! mourut à Nancy, où son cœur demeura, et son 
» corps fut en cette chapelle inhumé le 3° jour de mars 
» 1532. » Inscript. funéraire du prélat. (Benoit, Hist. de 
Toul, page 621.) 

La chapelle dont il s’agit est sur le flanc méridional de 
la cathédrale, près des grands escaliers du cloître ; le tom- 
beau du prélat est adossé au mur occidental de [a cha- 
_ pelle. Si Le corps n’est pas dans le massif de ce monument, 
ce qui serait à peine vraisemblable, il faut le rechercher 
dans la chapelle inférieure, dite chapelle des morts, la- 
quelle a son entrée par le cloître, au pied des grands esca- 
liers. Je n’ai pu le vérifier parce que la chapelle des morts, 
sous le titre actuel de magasin, est complétement encom- 
brée de matériaux divers. 

Je n'ai rencontré aucune indication du lieu où le cœur 
d’'Heetor d’Ailly fut déposé dans [a ville de Nancy. 

45 
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18° Toussaint d'Hocédy, Lxxvi® évèque, 1543 + 3 juillet 
1565. « Ce prélat mourut à Nancy; son corps fut porté à 
Toul pour être inhumé dans la chapelle de Hector d’Ailly. » 
Benoit, page 648.) I fut inhumé, non pas dans la chapelle 
"Hector d’Ailly, mais dans la chapelle des évêques, la- 
quelle est sur le flanc septentrional de la cathédrale; son 
tombeau est dans le mur septentrional, ou du côté de 
l’évèché , et au fond de la chapelle, ou le plus éloigné de 
l’autel et en face de la porte d’entrée. Ce tombeau est 
spécifié par les armoiries du prélat et par son inscription, 
qui sont restées l’une et l'autre très-lisibles, les armoiries 
à la tête et l’inscription aux pieds de la niche où était la 
statue gisante, probablement en marbre blanc. L’inscrip- 
tion que je vais rapporter établit en outre un autre fait 
qui n’était point connu, c’est que Toussaint d'Hocédy a 
fait bâtir la chapelle des évêques : 
Hic jacet 
reverendus in 
Christo pater 
et Dominus Dnus 
Toussanus hocedi*, 
e valentianis, 
hannoniæ oppido, 
olim illmi et Rri 
joannis cardinalis 
a lotharingia 
secretarius 
Postmodum epus 
et comes tullen 
cujus impensis 
in hac ecclesia 
insigne constructu 
est odeum mortuus 
Nanceii tertia 
Julii anno Dni 
1565. 


49° Pierre du Châtelet, xxvu® évêque, 4565 + 93 jan- 
vier 4580. « Mourut à Nancy... Son corps fut rapporté à 
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Toul, et il eut sépulture dans la chapelle d’'Hector 
d’Ailly, où l’on voit son épitaphe. » (Benoit, 653.) «Il 
fut porté à Toul et inhumé dans la chapelle de Hector 
d’Ailly, où l’on voit son tombeau comme il est ici re- 
» présenté avec l’épitaphe suivante. » (D. Calmet, généa- 
logie de la maison du Châtelet, page 195.) Au bas de la 
gravure de S. Aveline représentant ce tombeau (ibidem), 
on lit: « Ce tombeau de Pierre du Châtelet, évêque de 
» Toul, est dans la cathédrale de cette ville, dans la cha- 
» pelle des évêques. » Cette dernière indication est seule 
exacte, car le tombeau conservé est parfaitement recon- 
naissable pour quiconque a vu la gravure, bien qu’il soit 
privé de la statue agenouillée, de l'inscription et des ar- 
moiries ; il est près de l’autel, in cornu epistolæ. 

Je ne puis comprendre pourquoi le P. Benoit et Dom 
Calmet attribuent l’œuvre de Toussaint d’Hocédy à Hector 
d’Ailly, à qui appartient la chapelle de Sainte-Ursule ou 
des Rois-Mages, près des grands escaliers du cloître. 

20° Christophe de la Vallée, zLxxix° évêque, 1587 + 
27 avril 4607. « Mourut dans sa maison de Liverdun. Son 
» corps fut porté dans l’abbaye de Saint-Mansuy, où il 
» fut mis en dépôt jusqu’à ce que le clergé de Toul vint 
» l'enlever en cérémonie pour lui donner la sépulture dans 
» la chapelle des évèques. Ses parens lui firent faire un 
» mausolée, et on y lit cette épitaphe, etc. » (V. Benoit, 
page 684. 

Ce tombeau existe encore dans la chapelle sus-indiquée, 
in cornu Evangelii, mais privé de la statue du prélat en 
marbre blanc, des vitraux, des armoiries et de l’épitaphe. 
Feu le marquis G. de la Vallée Pimodan était un arrière- 
neveu de Christophe de la Vallée ; il se proposait de faire 
restaurer ce monument, et voulait, pour assurer cette res- 
tauration, constituer à celte fin une somme dans son tes- 
tament. (Lettre du 20 décembre 1856.) 

24° Chrétien de Gournay, Lxxxn® évêque, 1634 + 14 
septembre 1637. « Il fut enterré dans Ja chapelle des 
» évêques... » Exuvias corporis sui, hic juxta cineres Pe- 
» tri à Castelleto episcopi Tullensis, proavunculi sui. 
» condi voluit. » (Benoit, Hist. de Toul et épitaphe du 
prélat, page 698), chapelle des évêques, in cornu episto- 
læ, entre l’autel et le tombeau de Pierre du Châtelet ; les 
pieds droits du tombeau de ce dernier conservent encore 


," + v v 


| 
— 192 — 


les crampons de fer des deux marbres sur lesquels le 
comte de Marcheville fit graver les armoiries et l’épitaphe 
de Chrétien de Gournay. 
22° André du Saussay, Lxxxvn® évêque , 4657 + 9 sep- 
tembre 1675. « Mourut à Toul, âgé de 80 ans, et fut en- 
» terré dans la chapelle des évèques auprès de l'autel. » 
(Benoit, page 704.) Sa tombe en pierre avec son épitaphe 
très-bien conservée est au centre de la chapelle des évêques, 
en face de l'autel. 
23° Scipion-Jérôme Begon , zxxxix° évêque, 1721 + 98 
décembre 1753. Mourut à Toul et fut inhumé dans la cha- 
pelle des évêques, en face de l’autel, prés d'André du 
Saussay, du côté de l’épitre. Un magnifique monument en 
marbre blane lui avait été élevé derrière la porte, à gauche 
en entrant; il ne reste que la pierre tombale , laquelle est 
un grand marbre noir encadré d’un filet, et portant cette 
inscription, composée par ce saint et éminent prélat : 
Sub hoc pulvere jacet 
ipse pulvis, 
scipio hieronymus Begon 
dum vixit 
Episcopus tullensis. 
ui statis in domo Domini, 
xtollentes manus vestras 
in sancta, illius memores estote, 
in sacrificiis vestris. 
24° Claude Drouas de Bousey, xc° évêque, 1754 + 21 
octobre 1773. Chapelle des évèques, au pied de l’autel, à 
côté de ME du Saussay, du côté de l'évangile, grande 
tombe de marbre noir noir avec inscription. Ces trois der- 
nières pierres tombales ont la tête à l’orient ou vers lau- 
tel, contrairement à l’usage général jde l'Église dans les 
siècles antérieurs. 


V. 


Evêques inbumés en divers lieux du diocèse de Toul. 


4° Godon, xxni° évêque, 735-755. 

« Jussit se tumulari in ecclesià cujusdam sui prædii, 
» nomine castelletum, cujus sepulchrum usque hodiè de- 
» monstratur. » 

Ce castelletum serait-il le châtelet de Remiremont, ou 
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Châtel-sur-Moselle, ou bien encore le Châtelet, près de 
Neufchâteau ? 

20 Saint Gauzlin, xxxii® évêque, 922—962. | 

« In Buxeriensi cænobio dignissimam accepit sepultu- 
» ram, inter choros virginum quas ille aggregaverat. » 

3° Etienne, xxxiv® évêque, 994—995. 

« Sepultus extat à dextris altaris semper virginis et ma- 
» tris Domini Mariæ, in amansoleo, ex quo dudum levatæ 
» fuerant sanctorum germanorum Joannis et Benigni Re- 
» liquiæ. » 

Hist. med. monasterii, page 205. | 

4° Maherus, xLv° évêque, 1198—1207. « Nec nominan- 
dus episcopus. »(Chronique d’Albéric de Trois-Fontaines.) 
Maherus, nec nominandus episcopus. (Chronique d’Albe- 
ric de Trois-Fontaines.) XLV. 1193—1207. 

« In quadam fossà ubi feræ silvarum præcipitatæ capi 
» solebant, corpus ejus dejectum, lignis et lapidibus tec- 
» tum talem meruit habere sepulturam. » Hist. med. mo- 
nast. p. 295. 

Bo Olry de Blamont, xur° évêque, x1495—1506. 

« Sepultus in ecclesiâ de Danubrio quam vivens extrui 
» manufecerat. » 

Dans une chapelle à gauche, en entrant, à la droite du 
maître-autel. | | 

6° Hugues des Hazards, Lxxn® évêque, 1506—1517. 

Eglise de Blenod, près du maître-autel. 

In cornu Evangelii. 

7° Jean Cardinal de Lorraine, Lxxui® évêque, 1517— 
4550. Eglise des Cordelie# à Nancy. 

8° Charles de Lorraine, cardinal de Vaudémont, Lxxvin® 
_ évêque, 1580—1584. Inhumé aux Cordeliers de Nancy, 
près le maïître-autel. 

9° Jean des Porcelets de Maillane , Lxxx° évêque, 1607 
—1617. 

Collége des Jésuites de Nancy (Saint-Roch), près du 
maîitre-autel, in cornu epistolæ. 

10° Nicolas François de Lorraine, Lxxx1® évêque , 1625 
— 1636. Caveaux de la chapelle ducale. 


VI 


Evêques de Toul inbumés en divers lieux de la France. 


4° Saint Jacob, xxiv° évêque, 756—767, décédé au 
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monastère de Saint-Benigne de Dijon, en revenant de Rome, 
y fut inhumé. 

« In terrâ juxta tumulum sancti Benigni condignam 
» accepit sepulturam. » Chroniq. de Saint-Benigne de 
Dijon. | 

« Requiescit in cryptä ecclesiæ Divionum, habens ca- 
» put ad altarc in honore sancti Mansueti confessoris. » 
(Dom Calmet, Hist. de Lorr. Epitaphia.) 

20 Jean de Sierck, Lune évêque, 1272—1290. 

« Diem clausit extremum, Burdegalä redeundo.» (Gallia 
Christiana , t. XIII, 4022.) 

3° Jean d’Arzilières, Lvre évêque, 4310—1320. Mort et 
inhumé à Avignon. | 

4° Bertrand de la Tour d'Auvergne, Lx° évêque, 1353— 
1364, + évèque du Puy, le 14 mai 1382. 

« Sepultus est in gentis suæ sepulchro, Claromonti, 
» apud fratres minores, quorum veste tegi voluit post mor- 
» tem.»(Gallia Christiana, t. IT, page 728.) C'est-à-dire à 
Clermont, en Auvergne, dans le tombeau de sa famille, 
en l’église des fréres mineurs, et non pas dans l’église des 
Cordeliers de la ville du Puy, ainsi que l'écrit le KR. P. 
Benoit (Hist. de Toul, page 489.) 

5° Pierre de la Barrière, Lxi° évèque, 1361—1385. 
Fut transféré à l’évèché de Mirepoix et mourut à Avignon, 
où il fut iñhumé dans l’église métropolitaine, en la cha- 
pelle dite des Tailleurs, en 1619, par ordre de l'arche- 
vêque Etienne Dulci. Son corps fut transféré dans un des 
caveaux du chœur, derrière le maître-autel; le dallage en 
marbre actuel ne présente aucune inscription; mais il est 
certain que les caveaux n'ont point été violés pendant la 
Révolution. 

6° Jean de Heu, Lxn° évêque, 1565, 29 août 1372, dé- 
cédé à Metz. 

« In quâ quidem ecclesiä (cathédrale de Metz) ante al- 
» tare beatæ Mariæ Theutonicæ sepultus est in sepulturäâ 
» nobili et decorâ. » La chapelle de Notre-Dame-des- 
Allemands était au côté gauche, et l’épitaphe du prélat 
commençait par ces mots : « Dessous la marche de cet 
autel, gist, etc. » (Benoit, Hist. de Toul, p. 493.) 

7° Jean, cardinal de Neufchâtel, Lxin° évèque, 1372— 
4384. Mort à Avignon, le 4 octobre 14399, fut inhumé 
dans l’église de la chartreuse de Villeneuve-les-Avignon. 
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« Ante majus altare. » (Epitaphia.)— « Quiescit in tumulo, 
» superquem cernitur ejus effigies. » (Gallia Christiana , 
t. X, p. 1032.) 

Cette église est en partie détruite, et son pavé est re- 
couvert d’au moins 2 mètres de terre végétale. La Char- 
treuse, habitée depuis 1793, par des gens mal famés qui 
s’en emparérent, est appelée communément le quartier 
Saint-Bruno. 

8° Philippe de Ville, Lxv® évèque, 1399—1409. Décédé 
à Perpignan, et y fut inhumé en l’église de Saint-An- 
toine. (Benoit, hist. de Toul, p. 510.) 

9° Louis d'Haraucourt, Lxvue évêque, 1437—1449, 
+ évèque de Verdun en 1456, et fut inhumé dans la ca- 
thédrale de cette ville, au milieu de la grande nef, où son 
neveu et successeur Jui fit élever un splendide monument 
de marbre noir. En 1623, ce monument fut transféré dans 
le transept du vieux chœur, à l'extrémité orientale de l’un 
des collatéraux ; le corps ne fut pas retiré de sa sépulture. 

10° Guillaume Filâtre, Lxvin® évêque, 1449-1460 ; 
transféré à l’évéché de Tournay, mort à Gand, le 22 août 
4473, et inhumé à Saint-Omer, dans l’abbaye de Saint- 
Bertin. ; 

41° Jean de Chevrot, Lxix° évêque, 1460. Mort à l'Isle- 
en-Flandre le 22 août, six semaines après l’expédition de 
ses bulles, fut inhumé dans la cathédrale. 

« Juxta aram majorem ecclesiæ cathedralis. » (Gallia 
Christiana, t. IIL, page 233.) 

12° Antoine de Neufchâtel, Lxx° évêque, 1460—1495, 
décédé à Paris, le 28 février, et inhumé en l’église des 
religieux de Sainte-Croix de la Bretonnière, ou de Sainte- 
Croix-en-Grève, derrière le maître-autel, au côté gauche, 
dans du Breuil, Théâtre des antiquités de Paris, in-4°, 
4612. Cette église a été démolie il y a peu d'années, et 
remplacée par un passage et des constructions particu- 
lières , rue Sainte-Croix-de-la-Bretonniére, vn® arrondis- 
sement, quartier du marché Saint-Jean. 

43° Antoine Pérégrin, Lxxv® évêque, 1537—1542, se 
retira et mourut en Provence. 

44° Jacques de Fieux, Lxxxvi® évêque, 1677—1687. 
Décédé et inhumé à Paris, dans l’église des Jacobins, ac- 
tuellement église paroissiale Saint-Thomas-d’'Aquin, sous 
une tombe de marbre blanc, dans un des bras du tran- 
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sept, à côté d'Hvacinthe Serroni, premier archevêque 
d'Albi, lequel fut enterré sous la lampe, vis-à-vis du grand 
autel. Un dallage plus récent u fait disparaitre les traces 
extérieures de ces deux sépultures. (Saint-Victor, tableau 
de Paris ; — de Riancey, les Eglises de Paris.) 

45° Thyard de Bissy, Lxxxvu* évêque, 1687—1704, 
+ évèque de Meaux, le 26 juillet 4737, et inhumé dans 
le grand caveau des évêques, qu’il avait fait construire sous 
le sanctuaire de l’église métropolitaine. 

16° Blouet de Camilly, Lxxxvin® évêque, 1704—1721, 
+ archevêque de Tours , le 47 octobre 1723, fut inhumé 
dans le chœur de son église métropolitaine. 

17° S.-X. Des Michels de Champorcin, xci° évêque, 
4714, + le 19 juillet 1807 à Gagny, Séine-et-Oise, et 
inhumé dans le cimetière paroissial, ‘où son petit-neveu , 
le comte de Laugier-Villars, lui a fait élever un monu- 
ment. 


VIL. 


Evêques inhumés hors de France. 


49 Robert, xxxv® évèque, 996. 

Abbaye de Metloch, diocèse de Trèves. 

20 Herman, xxxvui® évêque, 1020—1096. 

« Apud s. Gereonem est honorabiliter Coloniæ tumu- 
latus. » 

3° Brunon, xxxvuni évêque de Toul (saint Léon IX), 
4026—1049. + À Rome, 1054, et inhumé au Vatican, en 
un tombeau de marbre. 

4° Pierre de Brixei, xzin® évêque, 1168—1189. 

< Ierosolymis devotus expiravit, et ibi sepultus tenetur.» 

bo Conrad-Probus, Lu évêque, 1272—1290. : 

« Constantiæ... in ecclesià fratrum minorum sepultus 
» tenetur. » 

6° Othon de Granson, Lv° évèque , 1306—1312 + éve- 
que de Basle et y inhumé. 

7° Guidon de Permes, Liv® évêque, 1305. Sacré à Rome 
et mort en venant à Toul. 

8° Eudes de Colonne, Lvi® évèque de Toul, 4307—1309, 
à Rome (?) 

90 Savin de Florence, Lxiv® évêque, 1384—1385. + Evé- 
que de Maurien, en Savoie, 1390. 
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10° Paul de Fiesque, Lxxxni° évêque , 16414—1643. En 
Italie, à Fiesque ou à Gênes, sans être venu dans son dio- 
cèse. | 

11° Jacques le Bret, Lxxxiv® évêque, 1645, mort à Rome 
un mois après son sacre. 


VIIL. , 
Eglise des Bénédictins de Saint-Epvre. 


L'église abbatiale du faubourg Saint-Epvre a été entiè- 
rement démolie, et son emplacement fait partie d’un vaste 
jardin qui occupe presque toute l'étendue de l’ancienne 
abbaye. La démolition de l’église commença presque avec 
le siècle et dura nombre d'années ; c'était une carrière où 
l'on allait chercher des matériaux pour les constructions 
nouvelles. Le sol fut ensuite fouillé, soit pour le défoncer 
et le mettre en culture, soit pour y découvrir des objets 
précieux. Les fouilles exécutées dans ce dernier but furent 
faites principalement sur l’emplacement de l'abside, où se 
trouvaient les sépultures d'évèques. Elles donnèrent pour 
résultat des crosses en cuivre doré, des lambeaux de drap 
d’or. Les objets trouvés dans une tombe donnèrent au 
creuset de l'or pour la somme de 36 francs. Les ossements 
furent laissés dans leurs sépultures; celles des évêques 
étaient parfaitement connues des antiens habitants du fau- 
bourg, bien que les pierres tombales eussent été enlevées 
dès le commencèment pour être converties à des usages 
profanes : plusieurs servent de pierre d’évier, une sert de 
pont à un ruisseau. 

Les contours de cette église seraïent facilement déter—e 
minés par plusieurs habitants; peut-être mème pourrait- 
on fixer celui des autels et des chapelles, et, par ce moyen, 
opérer quelques fouilles d’essai; au moins elles seraient 
peu dispendieuses. Il est à présumer que les ossements 
des évêques et des abbés sont encore pour la plupart dans 
leurs sarcophages de pierre. 

Si, comme il y a tout lieu de l’espérer, M. l’abbé Pier- 
son, curé de Saint-(rengoult, réussit bientôt à rendre au 
culte, pour l’usage du faubourg Saint-Epvre, l’antique 
église paroissiale Saint-Maurice, qui n’a point été démo- 
lie , cette bonne œuvre ne trouverait-elle pas son complé- 
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ment naturel dans le rachat de l'emplacement de l’église 
Saint-Epvre et sa consécration à un usage religieux ? Peut- 
être plus tard serait-il possible d'y établir le cimetière 
paroissial du faubourg, ou d'y construire une petite cha- 
pelle ? 


IX. 
La sépulture de saint Gérard. 


La sépulture de saint Gérard n’existe point, non plus que 
celles de saint Mansuy, desaint Amon, de saint Epvre, desaint 
Gauzlin, etc. Ceux-ci ayant été retirés du cercueil au mo- 
ment de la cérémonie de la canonisation de ces saints pon- 
tifes, ont été déposés dans des châsses et placés sur les 
autels ; plusieurs ont péri dans la suite des âges, et prin- 
cipalement pendant la grande Révolution. Beaucoup des 
ossements de saint Gérard ont été parfaitement conservés 
dans plusieurs églises du diocèse de Nancy. L'église Saint- 
Gengoult de Toul en possède dix-huit, qui sont presque 
tous de grands ossements, parmi lesquels se trouve la tête, 
avec celle de saint Mansuy. : 

Mais, pour sa part, l'église cathédrale possède aussi du 
même saint une relique très-précieuse : c’est le sarco- 
phage de pierre dans lequel son corps reposa depuis le 
22 avril 994 jusqu’au 22 octobre 1051 ; il se trouve au 
centre de l’avant-chœur et immédiatement sous la dalle 
funéraire! dans laquelle on a incrusté le losange de marbre 
noir portant cette inscription : HIC SEPULCRUM EST 
HOMINIS DEI B. GERARDI, en remplacement d'une 
autre très-récente, mais déjà entièrement effacée. 

Jusqu’aux dernières années du xvui® siècle, la sépul- 
ture de saint Gérard fut recouverte d'un magnifique tom- 
beau dont les assises se remarquent encore sur le pavé 
actuel, et qui était surmonté d’une statue gisante en bronze. 
‘C'était une œuvre précieuse du x siècle, à laquelle Fer- 
ry de Void, doyen de la cathédrale , l’un des plus magni- 
fiques bienfaiteurs de cet édifice, contribua pour la somme 
de 300 florins®. Hélas! la destruction de ce tombeau ne 


4. Recherches faites par M. Delalle , alors curé de la cathédrale de 
Toul , actuellement évêque de Rodez ; M. Vincent, sous-préfet, et 
M. Dufresne, actuellement conseiller de préfecture à Metz. 


2. Toscription murale très-curieuse dans le transept-nord. 
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retombe point sur la Révolution, car elle fut l'œuvre des 
derniers chanoines de la cathédrale, inspirés par le mau- 
vais goût de leur siècle. Ils ont pris soin d’en écrire l’his- 
toire dans les registres des délibérations capitulaires, ac-- 
tuellement déposés aux Archives du département. 

La tombe de saint Gérard fut, dès le commencement, 
l’objet d’un grand pèlerinage, qui a subsisté jusqu’à la fin 
du xvure siècle. Le R. P. Benoit constate que l’on y vit en 
un seul jour jusqu'à 3,000 pèlerins. Elle fut aussi le 
théâtre et l'instrument de nombreux miracles, témoin, par 
exemple, un règlement capitulaire de l’an 4332, pour les 
cérémonies à observer lorsqu'on avait constaté une guéri- 
son miraculeuse. 

Qui ne comprend qu’il ne suffirait pas de désigner la 
sépulture de saint Gérard par une simple inseription, comme 
on ferait pour la sépulture de tout autre évêque ; ce lieu 
est spécialement sanctifié et favorisé par la grâce, et si 
nous devons, dans la cathédrale, environner d'honneur et 
de vénération le tombeau d’un évêque de Toul, n'est-ce 
pe celai de saint Gérard, le plus illustre reconstructeur 

e cet édifice et la plus grande personnification de nos 
évèques, su triple point de vue de la sainteté, de l’épisco- 
pat et du pouvoir temporel ? 


X. 


La crypte de Saint-Mansuy et les bâtiments sous les- 
qe elle est engagée, appartiennent à deux propriétaires 
ifférents ; en outre, ces bâtiments n'ouvrent point sur la 
voie publique, mais à l’orient sur un jardin, et à l’occident 
sur une cour; quelques-uns, pesant ces circonstances, ont 
objecté contre ma proposition l'excès de la dépense. 

J'ai cru et je crois encore que nous devons désirer et 
demander l'acquisition des lieux sanctifiés par l’inhumation 
de nos évèques canonisés. Je formule ce désir dans la me- 
sure du possible et sans rien préjuger des faits à venir. Si 
l’on entreprend cette œuvre, ceux qui en auront la charge 
apprécieront le devoir selon les possibilités ou les impos- 
sibilités alors présentes. Mais, en vérité, y a-t-il lieu d'ob- 
jecter la dépense comme une fin de non recevoir ? 

La dépense fut-elle jamais une impossibilité pour un 
homme de foi voulant entreprendre une bonne œuvre? fut- 
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elle jamais une impossibilité pour celui qui a résolu l’ac- 
quisition d'une œuvre d’art ou la restauration d’un monu- 
ment ? A celui qui m’objecterait la dépense, je montrerais 
tel homme qui, pour la construction d’une seule verrière, 
n’a pas reculé devant l’énorme somme de 30,000 fr., et 
qui vous dira, en vous montrant ses œuvres, qu’il suffit de 
bien vouloir et d'entreprendre pour que la dépense cesse 
d'être une impossibilité. 

La difficulté de la dépense se présentait bien plus con- 
sidérable il y a quelques années dans la ville de Tours , à 
l’occasion du tombeaù du grand saint Martin ; elle fut le- 
vée par de pieux fidèles qui proposèrent à l'archevèque 
d'acheter, sous leur propre responsabilité, trois maisons 
situées sur l'emplacement même de cette sépulture sa- 
crée, afin que l’on püt enlever ces constructions, rétablir 
le saint tombeau sur la même place, lui restituer les 
précieuses reliques et élever autour une chapelle pour 
recevoir et abriter les pélerins. » (Lettre pastorale de 
Mer l’archevèque de Tours, en date du 38 décembre 1859.) 
Pourquoi ce qui a été si facile à Tours serait-il impos- 
sible à Toul ? 

Il fut aussi objecté contre ma proposition que, pour ce 
qui est de la sépulture de saint Mansuy , il suffisait d’ac- 
quérir son tombeau et de le transférer à la cathédrale. 

Dans l’œuvre présente, il me semble qu’on ne doit atta- 
cher qu’une importance très-ordinaire au monument qui 
est appelé le tombeau de saint Mansuy. Ce n’est qu’un 
cénotaphe, lequel, <« sans aucun doute, fut confectionné 
» par les ordres de Hugues des Hazards (1506-1517) qui 
» déjà avait réédifié en partie le monastère de Saint- 
» Mansuy, dont il était resté abbé commendataire! ». Sa 
valeur la plus grande est donc seulemeut de nous attester 
le lieu où fut inhumé l’apôtre de notre province. Là où il 
se trouve, il est le témoin et gardien d’une sépulture sa- 
crée ; mais ailleurs que serait-il? rien autre chose qu’une 
œuvre de sculpture ayant trois siècles et demi d’existence. 

Dans ma pensée, il s’agit du lieu même où saint Mansuy 
et six autres évêques canonisés ont été inhumés ; où très- 
probablement sont encore enfouis les cercueils de pierre 
dans lesquels ees sept corps saints ont été déposés, et où 


RL, 


4. M. l’abbé Guillaume. Notice de Blénod-lès-Toul , page 192. 
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se sont accomplis de nombreux et signalés miracles. Lo- 
cus in quo stas, terra sancta est. (Exode, IIE, 5.) La terre 
elle-même et non pas cette pierre ou tombeau déposé sur 
le sol mille ans plus tard. 

Et que deviendrait cette crypte si vénérable dès qu’on 
en aurait enlevé le tombeau qui la protège à peine de la 
profanation ? rien autre chose qu’un caveau ordinaire des- 
tiné à conserver du vin et des légumes. Cette crypte et 
d'autres encore qui y sont contiguës ayant été jusqu'à la 
grande Révolution des sanctuaires vénérés où l’on célé- 
brait la sainte messe, il suffit d’être chrétien pour en de- 
mander la conservation religieuse. 

Pendant le cours de ces dernières années, on dut s'at- 
tendre, à plusieurs reprises, à ce que bientôt le tombeau 
de saint Mansuy sortirait des cryptes de l’antique abbaye 
pour aller occuper une des chapelles de l’église cathédrale. 
Donation en avait été faite à la cathédrale, et on devait au 
premier jour procéder à son enlèvement ; mais il survint 
des réclamations, puis on s’aperçut qu’il était plus difficile 
d'enlever ce tombeau d'une crypte étroite et profonde 
qu'on ne l'avait pensé tout d'abord ; ainsi, de gré ou de 
force, il est heureusement resté là où il est à désirer qu’il 
puisse bientôt être remis en parfait honneur. Ces tenta- 
tives ont eu un heureux résultat, celui de constater que 
l'opinion publique des habitants du faubourg Saint-Man- 
suy n’est point du tout favorable à ce projet, qu’ils regar- 
daient comme un malheur commun, et qu’ils auraient vo- 
lontiers empêché, même au prix de sacrifices pécuniaires. 


! 


SUR LES GRANDS ET PETITS CHEVAUX DE LORRAINE!. 


C'était chose habituelle autrefois que de dire chevaux 
pour hommes de cheval, c'est-à-dire chevaliers ou cava- 
liers. « Le Roi a fait entrer cinq cents chevaux en Hai- 


4. Cette note, très-simple, n’apprendra rien du tout aux connais- 
seurs : rédigée depuis longtemps, elle avait seulement servi souvent 
de réponse aux personnes qui nous interrogeaient sur le terme che- 
vaux de Lorraine. Mais le nombre des questionneurs devient si grand, 
que nous nous apercevons qu'il faut absolument la faire imprimer. 
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nault ; il envoie dans le duché de Milan deux régiments d'in- 
fanterie suisse, cinq cents chevaux et du canon. » — De 
là est restée l'expression, si connue encore, de chevaux- 
légers, pour soldats de cavalerie légère. 

Rien d’étonnant donc, d'abord, à ce que les grands 
chevaux aient signifié, dans le langage populaire lorrain, les 
chevaliers de premier ordre, les chefs des grandes maisons 
de chevalerie. 

Or, en Lorraine, il existait, sous le nom d’Ancienne Che- 
valerie, une phalange de pères de la patrie, un sénat hé- 
réditaire, une pairie, dont tous les membres, devant la 
loi, étaient réputés égaux entre eux. — À la rigueur donc, 
on pourrait dire qu’il y a eu 290 ou 300 grands chevaux; 
car 290 ou 300 est le nombre des familles sénatoriales qui 
ont siégé dans les Assises souveraines de la nation lor- 
raine. | | 

Mais parmi ces familles, le peuple n’appliquait le nom 
de grands chevaux qu’à un très-petit nombre, qu’aux fa- 
milles tout-à-fait primitives. [l lui avait plu de n’en prendre 
que quatre ; et d'en faire, dans son idée, les quatre co- 
lonnes de l'édifice national. C'étaient les quatre maisons 
les plus incontestablement connues par leur antiquité lo- 
cale; savoir : | 

Lénoncourt , 

Haraucourt, 

Lignéville (ou Ligniville) , 

Du Châtelet. 

Nous disons locale, attendu que leur priorité de date 
sur les autres maisons n’était pas absolue, mais relative. 
En ceci, l'antériorité ne concernait point l'origine de leur 
noblesse intrinsèque, mais celle de leur noblesse natio- 
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nale, à partir du jour où elles avaient fonctionné dans l’or- 
ganisme lorrain. | 

Les Ragetourt! et les Beauvau, par exemple, sont 
connus dans l'histoire depuis une époque tout aussi recu- 
lée, si ce n’est davantage, que les quatre grands chevaux, 
mais non pas en tant que SUJETS DE LA COURONNE DE LOR- 
RAINE. Pendant longtemps , en effet , les Beauvau n’avaient 
pas cessé d’être Angevins, et les Raigecourt avaient figuré 
comme pairs de la république messine. Quand ces deux 
puissantes familles se firent lorraines (la première au xv°* 
siécle et la seconde au xvie), le Duché possédait déjà une 
chevalerie souveraine; ils ne purent donc que s’y ad- 
joindre : d’autres avaient pris avant eux la tête de la pha- 
lange. — Au reste, comme nous l'avons dit, les grands 
chevaux eux-mêmes ne possédaient sur les autres familles 
du corps sénatorial aucune prééminence ; ils n’étaient dans 
les rangs de cette pairie que des primi inter pares. 


Seconde question. Qu'est-ce que les petits chevaux ? 


‘En principe, ce nom devrait très-légitimement s’appli- 
quer à toutes les maisons de nom et d'armes qui compo- 
saient le corps de l’Ancienne Chevalerie, c’est-à-dire à 
toutes celles qui avaient droit d'occuper siége dans les As- 
sises souveraines et d'y apporter leur voix délibérante. 


4. Ragecourt, c’est ainsi que l’on parlait. Mais tout en prononçant 
ra, on écrivait rai, à cause du g. L’habitude, en effet, jadis, était de 
n’écrire sans ? préliminaire que les g durs (nos g de ga, go, gu, le g 
de l’allemand gift, de l'anglais get, ete.) ; tous les autres g se faisaient 
précéder d’un i, pour indiquer leur douceur, Ainsi, Cavaignac, Mon- 
taigne, Gaignemaille, imaigier, paige, oignon, ne représentaient à 
Voreille que Cavagnac, Montagne , Gagnemaille , imagier, page, 
ognon. En écrivant aigneau, on peiguait notre son d'agneau, tandis 
que si l’on eût mis agneau, on se fût trouvé représenter le latin agno 
(ag-no). 
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Mais comme le peuple aime la symétrie et que certains 
chiffres lui sont agréables, ïl se plut à imaginer ici huit 
petits chevaux, afin que cela fit le double des quatre 
grands; ou bien il crut que la convenance en exigeait 
douze, pour imiter le nombre des prétendus pairs de 
Charlemagne, 

Seulement, on aurait bien dû désigner nettemént, parmi 
les maisons d’Assises, celles qui devaient être jugées les 
principales après Lénoncourt, Haraucourt, Lignéville et 
Du Châtelet. Or, cela n’a nullement eu lieu. Sur e choix 
à faire ainsi, le public n’est jamais tombé d'accord. Nous 
avons eu beau, dès notre jeunesse, interroger les vieil- 
lards : leurs souvenirs, leurs opinions traditionnelles diffé- 
raient. Les résultats qu'il nous est possible de donner ne 
sont que des à-peu-prés. 

Mettons d’abord, à cause de leur extrême ancienneté 
(qui date d’avant l’an 4000) : 

Beauvau et Raigecourt (ou Ragecourt); 

Et puisqu'il faut en indiquer six autres, écrivons ceux- 
ci, par exemple : 

Choiseul, 

Custine, 

Des Armoises, 

Gourcy, 

Ludres, 

Mitry. 

Voilà les huit petits chevaux qui seraient déjà trouvés. 

Si au contraire on en veut douze, — eh bien ! que le lec- 
teur ajoute à son gré, aux huit noms précédents, quatre 
noms, choisis par lui sur la liste suivante : 

Bassompierre, Bouzey-Champagne, Briey, Des Salles, 
D'Ourches, Du Hautoy, Ficquelmont, Gournay, Hausson- 
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ville, Hunoldstein, Lambertye (Tornielle), La Vaulx, Mon- 
tarby, Nettancourt, Saint-Ignon. 

Car voilà à peu près, parmi les familles dont se compo- 
sait le corps illustre de la pairie lorraine, celles qui sont 
le plus généralement connues. 


P. G. D. 


P. S. Daos tout ceci nous n’avons pas traité la question des mai- 
sons ou éteintes ou encore subsistantes. Seulement, chacun sait bien 


que des quatre Grands Chevaux il ne reste que les Lignéville. 
e 


ge 


MÉMOIRES D’'OUVRAGES FAITS AU CHATEAU DE LUNÉVILLE PAR LE 
PEINTRE CHARLES—LOUIS CHÉRON. 


Les notes suivantes, empruntées aux pièces justifica- 
tives des comptes du trésorier général de Lorraine, pour 
les années 1719 et 1724, serviront à compléter la nomen- 
elature des œuvres d'un artiste que ses biographes sem- 
blent n'avoir que très imparfaitement connu. 


Henri LEPAGE. 


Mémoire des tableaux que Charles-Louis Cheron, 
peintre ordinaire de S. A. R., a fait pour les apartemens 
de l'aile neuve [du château] de Lunéville, par ordre de 
Leurs Altesses Royales, et qu'il a fait pozer depuis le 20 
mars 1717 jusqu'au 10 avril 1748, pour lesquels il de- 
mande les prix suivants : 

Premier. 

Dans la chambre attenant le grand cabinet de S. A. R., 
du côté du jardin, il a peint ce qui suit : 

Le portrait de l’empereur Léopold en grand... 801. 

Celuy de l'empereur Ferdinand.............. 80 I. 
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Celuy de l’impératrice Eléonore...... ....... 80 I. 

Réglé à 40 livres Punt.................., 120 L. 
Dans le grand cabinet de S. A. R. 

Celuy de l'empereur Joseph................. 100 I. 

Celuy de l’impératrice Amélie............... 100 1. 

Geluy de l'Empereur régnant................ 400 1. 

Celuy de l'Impératrice régnante.............. 4100 1. 


Dans le petit cabinet de Sadite A. R. 
Il a fait six portraits en mignature qui représen- 


tent les portraits des empereurs Léopold, Joseph, 
Charles, et les trois Impératrices, et a de plus 
fourni bordures tournées et dorées, glaces dessus, 


et pour lesquels il demande............,..,.,.. 200 1. 


Dans la chambre de Mantoue. 
Il a peint dans un seul tableau les portraits du 
Duc de Mantoue, dernier mort, et les deux Du- 


chesses ses femmes, pour lesquels il demande... 1401. 
À 30 livres par fiqure l’une portant l’autre.... 9OI. 


Vis-à-vis il a raccomodé, nettoyé et augmenté 
dè peinture les portraits d'un ancien Duc et Du- 


chesse de Mantoue, cy.................,...,. . 201. 
Douze libres. iii eue PRE 


Dans la chambre où couchent Leurs À. R.ila 
peint aussi : 


Les portraits de Henry & et Marie de Médicis, cy. 100 I. 


Ceux du Dauphin et Dauphine, cy............ 100 I. 
Dans la chambre de toilette de S. A. R. Madame. 

Le Roy et Reine d'Espagne... .......,...... 100 I. 

Le Duc et Duchesse de Savoye............. .. 4001 


1. Les lignes en caractère italique indiquent à’combien les prix de 


l'artiste ont été réduits, 
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Les 2 Princes de Savoye...........,.. ..... 100 1. 

A 30 livres par figure... ..............,,.. 300 |. 

Apostillé le présent mémoire à sépt cent quatrevingt 
deux livres. À Lunéville, ce 18 octobre 1718. 


CLERET. | 
De par Son Altesse Royale. 


IL est ordonné à Mr Dominique Anthoine, receveur gé- 
néral de nos finances, de payer à Cheron la somme de sept 
cent quatrevingt deux livres pour le prix des tableaux qu’il 
a fait suivant le mémoire cy contre... Donné à Lunéville 
le dix novembre 1718. 

Bon pour sept cent quatrevingt deux livres. 


Léorop. 
J’ay receu la somme cy dessus. 
C. L. Caeron. 


Mémoire des tableaux que Charles-Louis Cheron, peintre 
ordinaire et valet de chambre de S. A. R., a peint pour 
les nouveaux apartemens du château de Lunéville par 
ordre de Leurs A. R. même. 

Le 5° août 1721, il a délivré trois tableaux de ceux qui 
ont été sauvés de l'incendie, et qu’il a repeint et racco- 
modé presque entièrement, lesquels sont posés dans la. 
chambre de la machine au-dessus des portes, et représen- 
tent les portraits des Empereurs Léopold, Ferdinand et 
l'Impératrice Eléonore , pour les trois, demande soixante 
lIVRES, CV sue its amener etre . 601. 

Le 28° octobre suivant il a élargi d’un pied partout et 
repeint presque entièrement quatre autres grands tableaux 
aussi sauvez de l’incendie, lesquels il a fait poser dans le 
grand cabinet de S. A. R., au-dessus des portes, et sont 
les portraits des Empereurs et Impératrices Joseph et 
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Charles, pour lesquels il demande quatrevingt livres 
Cnam sense: 80 1. 


Le 14° avril 1722 il a fait poser deux tableaux qu'il a 
peint exprès, qui sont les deux dessus de porte de la 
chambre où couchent Leurs A. R., lesquels ont 5 pieds 
de long sur 3 pieds de haut, ce sont #4 portraits, Louis 13 
Roy de France, et la Reine dans l’un et Louis 44° et la 
Reine dans l’autre ; pour les quatres portraits demande 
deux cent IIVreS CYa.s Srecet ones ne 200 I. 


Le 29° septembre 1722, il a fait exprès aussi le portrait . 
de la Reine duchesse mère de S. A. R., ayant une main, 
lequel a 3 pieds de haut sur 2 pieds et demi de large et 
fait poser dans le petit cabinet de S. A. R. Madame, au- 
dessus du miroir du trumeau qui est entre les 2 fenêtres, 
pour lequel il demande quatrevingt livres, cy..... 801. 


Le 21 juin 1723 il a fait poser sur la cheminée du même 
cabinet le portrait de Charles 5, d’auguste mémoire et 
père de S. A. R., fait exprès, lequel est peint presque 
jusqu'aux genoux avec 2 mains, ayant 3 pieds 9 poulces 
de häut sur 2 pieds neuf poulces de large, pour lequel il 
demande cent cinquante livres cy............... 450 I. 


Réglé à quatre cent cinq livres. À Lunéville ce 30 mars 


1724. 
CLERET. 


De par Son Altesse Royale. 


Il est ordonné à M° Dominique Anthoine , receveur gé- 
néral de nos finances, de payer à Cheron, peintre, la 
somme de ‘quatre cent cinq livres pour tableaux faits pour 
nos apartemens de Lunéville, conformément au mémoire 

‘ cy dessus... Donné à Lunéville le 42 avril 4724. 
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Léopold. | 
De Rutant. 


Recü la somme cy-dessus. 
C.-L. Cheron. 


t 


Notre confrère, M. Dieudonné Bourgon, nous a adressé la lettre 
suivante : 


Monsieur le Président, 

Sous ce titre : Annonce d’un Charlatan, le Journal de la Société 
d'Archéologie Lorraine! a bien voulu donner place dans ses colonnes 
à un échantillon assez curieux du style pompeux dont se servaient, 
dans leurs circulaires, ces prétendus auxiliaires de la médecine au xix° 
siècle. Je vous adresse copie d’une autre de ces circulaires, qui fera 
collection avec celle ci-dessus relatée. Elle est imprimée sur papier 
petit in-folio, porte en vedette, mais sans date, les armes du roi Sta- 
nislas, et est ainsi conçue : 


Les vertus de la Quinte-Essence 
et huile de sapin spécifique que vend Mansuit, meünier à Vaxainville. 


Elle est surtout souveraine contre les Rhumatismes, même les plus 
inveterés, il faut prendre un demy verre , y mêler un tiers de beurre 
frais, ou d’huile d'olive , en frotter la partie malade une ou deux fois 
le jour jusqu’à guérison. 

Elle guérit de la surdité et du mal de dents, si on en met deux 
goutes sans mélange sur du cotton qn’on applique dans l’oreille, le 
* plus avant qu’on le pent ou sur la dent malade. 

Elle guérit de la rétention d'urine, on met cinq ou six goutes dans 
un demi-verre d'huile d’olive, on boit ce demi-verre le matin à jeûn, 
et autant le soir en se couchant, en observant de ne pas manger une 
heure et demi avant de le prendre, autant après l’avoir pris. 

Elle provoque les Régles des Femmes lorsqu'elles sont arrêtées , 
on en met cinq ou six goutes ou plus dans un tiers de verre de vin 
blanc ou dans du boüillion, en mème quantité , en observant la même 
méthode que ci-dessus. 


4. Journal de la Société d'Archéologie lorraine, année 1858, 
page 116. 
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Elle guerit les Engelures des mains et de pieds, toutes sortes de 
Coliques, les maux de Reins et de dos et autres choses semblables, si 
on en frolte la partie malade, et si en outre l’on en boit de la même 
manière que cy-dessus. 

Elle garantit des mauvais Air, si on s’en frotte les Narines. 

Elle nétoye toutes sortes de playes et blessures , si lon en fait un 
Emplâtre avec du beurre frais, cela allire l’inflammation et guérit 
promplement,. 

Elle est excellente pour toutes sortes de Fièvres en en prenant 10 
ou 12 gouttes dans un demi verre de vin blanc ou d’eau-de-vie , il 
faut retirer (réilérer) cela deux ou trois fois. Elle guérit aussi les 
opressions et douleurs d’Estomach, on peut en prendre selon le tem- 
pérament et la force de l'Estomach. 

Elle est encore bonne pour les animaux , notamment pour les che- 
vaux dont elle guérit les encloueurs et déroidit les jambes, lorsqu'on 
applique de cette Quinte-Essence et qu’on les en frotte aussi bien pour 
les tranchées des chevaux, en prenant la moitié d’une bouteille dans 
une demie Chopine de vin, et la faire avaller au cheval qui aura des 
tranchées. 

Elle est aussi bonne pour les petits Enfans qui sont attaqués de 
tranchées , elle les fait arrêter en leur frottant la plante des pieds et 
le nombril. , \ 

Elle est très -excellente pour la brülure , il en faut prendre onze ou 
douze goutes avec un morceau de lard fonda de la grosseur d’une noix. 

L'huile de sapin est très-bonne pour toutes sortes de bêtes, soient 
vaches , bœufs et bêtes blanches, en donnant aux vaches et bœufs la 
moitié de la bouteille mêlée d’un demi verre de vin ou de vinaigre par 
les narines, et aux bêtes blanches le quart de la bouteille, comme aux 
bêtes à cornes. | 

Tous ces remèdes sont aprouvés de plusieurs personnes de probité 
et de considération de !a ville de Nancy et de la province. 

Permis d'imprimer. Hanus. 
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M. GaurueroT, chef mineur à Marbache , a fait don de 
deux objets trouvés sur l'emplacement de l’ancien château 
de Frouard; ce sont : 4° une serrure d’une forme toute 
particulière, et qui paraît remonter au xvi° siècle; 2 une 
sorte de lampe en fer. 

— M. Henry, professeur au Lycée de Nancy, a donné 
une monnaie de Charles IV, duc de Lorraine. 
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— M. Bourion, propriétaire à Charmes-sur-Moselle , 
a enrichi la collection numismatique du Musée de plusieurs 
pièces, dont quelques-unes intéressantes, savoir : 

4° Deux moyens bronzes romains ; 

2° Un Charles III en argent ; 

3° Un Charles IV en argent ; - 

4° Un três-beau Léopold en argent ; 

bo Un Louis-Frédéric, duc de Wurtemberg, en argent ; 

6° Une monnaie frappée à Besançon pour le roi d'Es- 
pagne ; 

7° Un gros de Metz. 

— M. Narozéon D'Ermance, élève au collége de Luné- 
ville, a donné une de ces pièces révolutionnaires connues 
sous le nom de moneron, et une monnaie gauloise. 

— M. l'abbé Caarcor, chanoine honoraire de la cathé- 
drale, a offert à la bibliothèque de la Société d’Archéolo- 
gie et du Musée un précieux recueil de mandements épis- 
copaux, de 1824 à 1859. Cette collection forme trois 
volumes. 

— M. l'abbé Conraux, curé de Germiny, a offert au 
Musée le portrait, en gravure, de son oncle, M. Gabriel 
Molleÿaut, docteur en théologie, curé de la paroisse de 
Saint-Vincent-Saint-Fiacre de Nancy, décédé le 12 mars 
1805. 

Outre le mérite du personnage qu’il représente, ce por- 
trait a celui de la rareté, puis celui d’avoir été dessiné par 
Claudot. 

— Enfin, M. le comte pe SainT-Maunis a donné deux 
objets qui, quoique étrangers à la Lorraine, n’en sont pas 
moins fort intéressants : ce sont deux vases antiques du 
Pérou, exhumés aux environs de Lama. 
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CHRONIQUE. 


Le Président de la Société d'Archéologie et du Comité du Musée 
historique lorrain a reçu les deux lettres suivantes : 


Paris, le 2 septembre 1861. 
Monsieur, par votre dépèche en date du 47 août courant, vous avez 
bien voulu m'adresser un extrait du Journal d’ Archéologie lorraine, 
contenant tous les documents relatifs au transport et au dépôt, dans le 
Musée historique lorrain ,. des tapisseries qui formaient la tente de 
Charles-le-Téméraire. 
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Je m’éfpresse , Monsieur, de vous remercier de cet envoi, et me 
félicite d'évoir pu contribuer à la reprise de possession par la Ville de 
Nancy d’un ancien trophée anquel, avec raison, elle attachait tant de 
prix. | 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

Le Ministre d'Etat. 
. Pour le Ministre et par autorisation : 
Le Conseiller d'Etat, Secrétaire-Général , 
Euc. Mancuano. 


as 


Paris, le 7 septembre 1861. 

Monsieur le Président, vous m'avez fait l’honneur de m'adresser, 
le 46 août dernier, un extrait du Journal d'Archéologie lorraine, 
dans lequel sont reproduites toutes les pièces relatives au replacement 
définitif de la célèbre tente de Charles-le-Téméraire aa Palais ducal 
de Nancy. 

Je vous remercie, Monsieur le Président , de cette communication. 
Des ordres ont été donnés pour qu’elle soit placée sous les yeux de la 
section d'archéologie du Comité, qui ne peut manquer de l’accueillir 
avec un vif intérêt. | 

Agréez, Monsieur le Président , l’assurance de ma considération 
distinguée. 

Pour le Ministre et par autorisation : 
‘Pour le Secrétaire-Général , Chef du Cabinet : 
Le Chef du premier bureau, 
E. SERVAUX. 


‘ 


La Ville de Nancy et le Comité du Musée lorrain avaient 
raison d'attacher un si grand prix au dépôt de la Tapisse- 
rie dans la Galerie des Cerfs du Palais ducal ; en effet, 
depuis que les parties déjà restaurées de ce précieux mo- 
nument y sont placées, elles ne cessent d’être visitées, et 
par nos compatriotes, jaloux de contempler ce glorieux 
trophée national, et par les étrangers, curieux d'admirer cet 
intéressant spécimen de l’art au xv® siècle. La décision 
prise par la Cour impériale de Nancy reçoit donc déjà, de 
l'opinion publique, la sanction la plus éclatante et la mieux 
méritée. | 
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Pour la commission de rédaction : le Président, H. L&upaces. 
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Nancy, Imprimerie de A. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


10° ANNÉE. — 11° NUMÉRO. — NOVEMBRE 1861. 


Le Président de la Société d'Archéologie a recu de 
S. Exc. le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes 


la lettre suivante : 
« Paris, le 12 novembre 1861. 


» Monsieur le Président, 

» J'ai l'honneur de vous informer que, par arrêté du 
» 9 novembre courant, j'ai attribué une allocation de 460 
» francs à la Société d'Archéologie lorraine. 

» J’ai été heureux d'encourager ainsi les travaux de 
» cettè compagnie et de lui donner un nouveau témoi- 
» gnage de mon intérêt. 

» Recevez, etc. » 


SOUSCRIPTION A UN FRANC. 


RESTAURATION De . GALERIE DES CERFS. 


DIXIÈME LISTE. 

MM. 
Mie Camille Baïlly:..... ................ | 
Mie de Lassalle......................... 1 
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Ünanonvme:stesee rade “ 
M. de Pleurs, de Lunéville. .............. 
Me de Larocque, de Lunéville. .......... 
M. Leroy, ancien substitut à Nancy, procureur 
impérial à Bonneville (Haute-Savoie). . ... 
ANODYIDES.; & see done nn mue best ve 
Souscriptions recueillies à Mirecourt. 
Pommier, maire.............. satin is 
Bourdot, négociant. ..... TS 
Aubry-Delau, id. (2° souscription)......... 
L. Pierson, adjoint...................... 
Humbert, imprimeur................ ES 
J. Thouvenin...... ro ne does 
Thouvenel, avoué......... TT 
Rossignol, greffier ............ danses 


Magnié, receveur municipal............... 
Délpierté ip ie cuiaassmante 
Regnault, docteur en médecine............ 
Laprevotes DPE. saucisses raser 
Laprevote (Charles) [2° souscription]. ...... 
Laprevote (Léon)..... Mia tesoite a saces 
Belfoy (Nestor).......+, nee naar 
Mne Désiré Carrière (2° souscription)....... 
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NO 


90° 


Le bon exemple que donnent les habitants de Mirecourt 
et de Lunéville,trouvera,nous osons l’espérer,des imitateurs 
parmi nos concitoyens; ils voudront, en continuant à ap- 
porter leurs offrandes, aider au complet achèvement de 
l'œuvre entreprise par le Comité, et lui permettre de don- 
ner au Musée lorrain tous les développements que doit 
prendre cet établissement national. Malgré ce qui a été 
fait, il reste encore beaucoup à faire, et les ressources 
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manquent pour y parvenir. Le Comité saisit donc cette 
occasion pour rappeler que la souscription est toujours 
ouverte, et qu'il recevra avec reconnaissance les dons, 
même les plus modiques, qu’on voudrait bien lui offrir. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 11 novembre. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Seize membres assistent à la séance. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

Le Président communique : 1° Une lettre par laquelle 
S. Exc. le Ministre de l'Instruction publique informe la 
Société que les sections du Comité des travaux historiques 
tiendront, les 21, 22 et 23 novembre, des séances solen - 
nelles dans lesquelles Tes membres des sociétés savantes 
seront admis à donner lecture des notes ou mémoires 
qu'ils auront préparés pour cette circonstance ; 

90 Une autre lettre de S. Exc. annonçant l'envoi du 
Dictionnuire topographique d'Eure-et-Loir et promet- 
tant les livraisons suivantes ; | 

3° Une lettre de M. Ad. de Bacourt, par laquelle il re— 
mercie la Société de l’avoir admis au nombre de ses 
membres ; 

4° Une lettre semblable de M. Ch. Bour, de Lunéville, 
lequel offre son concours actif à la Société ; 

5° Enfin, les programmes des concours ouverts par les 
Académies de Metz et de Rouen et par la Société des An- 
tiquaires de Picardie. 
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L'ordre du jour appelle le renouvellement ‘du Bureau. 

Tous les membres qui le composaient sont réélus. 

Sur la demande de M. Alexandre de Bonneval, la So- 
ciété décide qu’il sera fait un règlement pour sa biblio- 
thèque, et le Président nomme, pour préparer ce règle- 
ment, une commission composée de MM. Aug. Digot, de 
Saint-Florent, Bretagne et de Bonneval. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Inventaire des Archives communales et hospitalières 
de la Meurthe antérieures à 1790, par M. Henri Lepacs. 

Nancy, ses Vœux à Marie, par M. l'abbé GuiLLAUME. 

Découverte d'un trésor à Contrexéville (Vosges) , par 
M. Juces LAURENT. | 

Société de Saint Vincent de Paul. Assemblée générale 
des conférences de la Meurthe, de la Meuse et des Vosges, 
tenue à Nancy le 25 juillet 1861. Envoi de M. Vacxer. 

Rapport sur le service médical des circonscriplions ru- 
rales de la Meurthe, par M. En. Simonin. Envoi de M. LE 
PRÉFET. 

Dictionnaire topographique du département d'Eure- 
et-Loir. Envoi de S. Exc. LE MINISTRE DE L’INSTRUCTION 
PUBLIQUE. 

Les Monuments romains à Mayence et près de cette 
ville. 

Annales archéologiques publiées par M. Dinron aîné. 
T. XXL, 4° livraison. | 

Revue de l'Art chrétien , par M. l'abbé Jours ConBier. 
Août, septembre et octobre 1861. 

Revue des Sociétés savantes. Juillet 1861. 

L'Institut. Août, septembre et octobre 1861. 

Mémoires de l’Académie de Stanislas. 1860. 


L 2 
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Mémoirès de la Sociétè impériale archéologique du 
Midi de la France. T. VII, 7° et 8 livraisons. 

Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir. 
Juillet 1861. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 5° 
Trimestre de 1861. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et na- 
turelles de l’ Yonne. 1°" et 2 Trimestres de 1861. 

Congrès archéologique de France. XX VILS session. 

Congrès scientifique de France. XX VIE: session. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens. T. VII. 

Bulletin de la Société pour la conservation des monu- 
ments historiques d'Alsace. 1860. 

Présentation de candidats. 

Sont présentés comme candidats : MM. Chanzy, juge 
au tribunal de Saint-Dié, par MM. Arthur Benoist, Ferry- 
Millon et Louis Lallement ; Birglin (Ernest), architecte à 
Bar-le-Duc, par MM. d'Hamonville, H. Lepage et Louis 
Lallement; Chevalier (Désiré), avoué à Toul, par MM. H. 
Lepage, Welche et Louis Lallement; Pitoy, capitaine- 
commandant de la compagnie des sapeurs-pompiers, et 
Thiéry, serrurier, chargé de la restauration des grilles de 
Lamour, par MM. H. Lepage, Ch. Lallement et Louis 


Lallement. | | 
Lectures. 


M. Lepage donne lecture de la première partie d’un 
travail de M. Alex. Joly, intitulé : Notice sur Viller-lès- 
Lunéville. ‘ 


, | 
À PROPOS DES CHRONIQUES ET DES MÉMOIRES DE PHILIPPE 
DE VIGNEULLES. 
Tout a été dit, ou à peu près, sur la personne de Phi- 
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lippe de Vignealles et sur ses Chroniques de la ville de 
Metz. Restées manuscrites pendant plus de trois siècles , 
elles ont été publiées dans leur partie essentielle, à Metz, 
en 4838, par les soins de M. J.-F. Huguenin. Il ne 
faut pas les confondre avec un autre ouvrage du même 
Philippe de Vigneulles, et qui a pour titre : Mémoires, etc. 
Ces derniers viennent d'être publiés à Stuttgard par une 
société d’archéologues. M. Michelant, membre de cette 
Société, a enrichi cette édition d'une introduction en langue 
allemande. Le volume est du format in-8°, et M. Marchal 
de Corny a traduit en français l'introduction allemande. 
Cette traduction a été imprimée à un nombre très-restreint 
d'exemplaires que l’opulent traducteur a distribués à quel- 
ques amis, possesseurs des Mémoires publiés pour la 
premiére fois sur un manuscrit provenant de la biblio- 
thèque de M. le comte Ennery, lequel fait aujourd’hui 
partie de la riche collection de M. Prost, de Metz. 


Je fais observer de rechef que la publication de M. Mi- 
chelant n’est pas les Chroniques de Philippe de Vigneulles, 
mais bien ses Mémoires, lesquels ne commencent qu'en 
4473 et finissent en 1520, ainsi qu’il suit : « L’an mil V° 
et xx, le jour Saint Amand, xxvj° jour d’awoust, morut 
Claude, le fils Jaicomin le braconier qu'il olt de Magui sa 
femme, fille à Philippe de Vigneules. Le jour de paicques 
florie xiij® jour d’apvril, l’an Ve et xxij, fut accouchée la- 
dite Magui d’une fille nommée Katerine qu’elle olt du d..…...» 


Philippe de Vigneulles commence ses Mémoires par 
faire connaître sa descendance, puis à la page 3 il conti- 
nue : « Or en celluy temps de ma jonesse, c’est à savoir 
en l'an mil ecec Ixxiij, y olt et se esmeut grand guerre 
entre le duc Nicollas de Lorraine et la seigneurie et com- 


— 219 — 


munalté de la cité de Mets. Mais premier, vous veulx dire 
et conter la manière comment, et en brief; car j'ai re- 
cueilli de plusieurs traicties et voullumes, et en ait fait 
ung aultre livre (les Chroniques) qui parle de la fondation 
de la noble cité de Mets et de plusieurs adventures qui en 
ycelle noble cité ont esté advenues, passé et mil ans et 
plus, comme voir pourrez; parquoy en ce petit traictiet 
(les Mémoires) je n’en dirai comme rien, et encore serait- 
ce seulement des advenues qui sont esté durant mon 
temps. » 


Les Extraits suivants démontreront de plus en plus, 
s’il en est encore besoin, que les Chroniques de Philippe 
de Vigneules sont bien distinctes des Mémoires du même 
auteur. J’emprunte ces extraits à quelques lettres de Dom 
Théodore Brocq, religieux de Saint-Arnoul de Metz, au 
révérend père Dom Calmet. Ces lettres font partie du. 
tome second de la collection de feu M. le chanoine Ferry, 
laquelle appartient actuellement à la bibliothèque du sé- 
minaire de Nancy. 


19 — « À Metz, ce 10 juillet 1749. Mon très-révérend 
père, c’est avec plaisir que je me suis acquitté des com- 
missions dont il a plu à votre révérence de me charger, 
4° à l'égard des Chroniques de Philippe de Vigneul (sic) 
dont vous avez le premier tome, et souhaitez avoir les 
deux tomes suivants, et dont je n’avois pas entendu parler. 
Je les ai cherchés inutilement, du moins ceux qui sont 
écrits de la même main que le premier que vous avez. 
Mais à force de chercher, j'ai heureusement trouvé l’ori- 
ginal, à ce que l’on croit des trois volumes de chroniques, 
écrits de la propre main dudit sieur Philippe de Vigneul, 
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natif de Metz! et marchand de profession. Son parent 
M. Rusier (sic), ami de notre père prieur, conseiller au 
présidial de Metz, les a depuis six mois. Vn de ses pa- 
rents qui demeuroit autrefois en cette ville, et qui est 
maintenant établi dans le Palatinat, les lui a envoyez, 
mais à condition qu’il ne les prêtera à personne , quel- 
qu'ami qu’il puisse être. Il lui a dit qu’il en avoit refusé 
400 livres, de feu M. de Coislin qui étoit fort curieux de 
les voir. (Notez que cet évêque offrant 400 livres de cet 
ouvrage. vouloit avoir en même temps une pièce de tapis- 
series anciennes et fort curieuses.) Que cependant si quel- 
qu'un veut les achepter, qu'il poarra les donner pour 
deux cens livres, sans en rien diminuer. | 


« Ce conseiller qui demeure proche chez nous, dans la 
rue d’en Bas, vis-à-vis l'appartement de nos chambres 
d'hôtes, m'a offert gracieusement d’aller chez lui quand 
je voudrois pour les lire et en tirer quelques extraits, 
mais non pour les décrire (copier) entièrement. Les trois 
volumes sont in-quarto, de l'épaisseur de trois doigts. Le 
premier a une préface, commence au petits-fils de Noé : 
le dernier article de ce tome commence en l’année 1424, 
et finit par l’histoire de la grosse cloche, nommée la 
Mute, refondue en 1498. 


[HT est à remarquer que Dom Brocq ne dit rien du se- 
cond volume.]— Le troisième et dernier tome finit en 
4500 ; il y est parlé du roi François Ie" dans les dernières 
pages. A la fin de chaque tome, une écriture différente, 


1. C’est au village de Vigneulles, près Metz, et non dans cette der- 
nière ville, qu’est né au quinzième siècle l’auteur des Chroniques de 
France, de Lorraine e"de Metz, dont il est question dans le pré- 
sent article. | 
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mise au bas, ou à la marge de la page, avertit que tout 
cet ouvrage du sieur Philippe de Vigneul a été retiré, par 
un de ses descendants, des mains d’un: étranger qui les 
avoit en 4624. , 

« Ledit sieur Rusier a encore un autre volume in-quarto, 
aussi gros que les autres tomes, écrits de la même main 
du sieur de Vigneul, qui est assez brouillé, et ne paroît 
être qu'un essai de la ditte Chronique (sic). Je prévois mon 
révérend père que vous. ne manquerez pas de m’exhorter 
d'aller souvent chez ce conseiller extraire tout ce que je 
pourrai desdittes Chroniques. C’est ce que je ferais va- 
lontiers pour vous faire plaisir, si cela m’étoit possible. 
Mais je n’ose demander la permission à mon supérieur 
qui, probablement me la refuseroit, parce qu’il faudroit y 
aller tous les jours, pendant plusieurs semaines, ou plu- 
sieurs mois ; et que je ne pourrois y travailler que depuis 
midy jusqu’à nos vépres. D'ailleurs, l'écriture n’est pas 
aisée à lire à un ignorant comme moi, quoique d’autres 
accoutumés à ces lectures, les liroient très facilement, 
ainsi que fait M. Rusier. Enfin entre les extraits que j’en 
ferois , il pourroit s'y en trouver plusieurs qui vous se- 
roient inutiles, parce qu’ils contiendroient ce que vous 
savez, et qui sont rapportés dans d'autres Chroniques que 
je n’ai pas vues comme vous. Peut être qu’a votre prière, 
mon supérieur m accorderoit la permission d’aller souvent 
faire des extraits desdittes Chroniques. Mais le plus court 
et le plus sûr seroit, ce me semble, d’achepter ces Chro- 
. niques,ou, si vous les trouvez trop chères, de venir vous- 
même ici faire ces extraits, qui seroient plus judicieux et 
plus corrects. Cela nous procureroit l'honneur et le plaisir 
de voir vatre Révérence. Ou, si votre santé et vos affaires 
ne vous le permettent pas, vous pourriez, du moins, en- 


_ 
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voyer ici, en récréation quelqu'un de vos savants religieux 
qui feroit ces extraits, et auroit pour tela, plus de liberté 
que moi, en y travaillant le matin et après le diné. Ce 
conseiller m’a promis de vous donner la même liberté 
qu’à moi-même. J'attends là dessus l'honneur de votre 
réponse. » 

— « À Saint-Arnoul de Metz, le 22 septembre 1749. 
Mon très révérend père, vous serez, sans doute, surpris 
d'un si long délai à répondre à la dernière lettre dont 
votre Révérence m'a honoré. Ce qui a causé ce retard est 
un voyage qu'a fait M. Russier (sic) qui a les Chroniques 
de Philippe de Vigneul, et le long tems qu’il a fallu pour 
avoir réponse de son parent qui en est le possesseur, et 
qui demeure dans le Palatinat. 

« Ce parent a enfin répondu qu’il souhaitoit avoir pour 
ses trois volumes de Chroniques, tous vos ouvrages, c’est 
à dire apparemment, ceux que vous avez offerts : votre 
nouvelle histoire de Lorraine et votre commentaire entier 
sur la bible. J’ai répondu au sieur Russier que je ne 
croiais pas que votre Révérence voulüt accepter cette 
condition, et que vous n’avez offert que l’un ou l’autre de 


. vos susdits ouvrages. Il m’a répartit qu’il ne pouvoit me 


dire autre chose que ce que son parent lui a écrit. 

« Au reste, vous saurez que le premier volume des 
dittes Chroniques finit de la même manière que celui que 
vous avez!, mais plusieurs feuillets du commencement ont 
été déchirés, et la première page commence par ces pa- 
roles : Les trois châteaux de Montmélian, etc. M. Russier 


1. Cette copie du premier volume des Chroniques de Vigneulles 
avait donc été collationnée avec le premier volume de l'original, du 
moins en partie. 
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m'a dit que vous pourriez vous passer de ce premier vo- 
lume imparfait, et qui n’a aucune autre vignette qu’une 
petite qui représente l’évêque Bertrand et les Treize. 
Ainsi le vôtre est plus accompli (complet). Permettez- 
moi de dire à votre Révérence qu’il me semble que ce se- 
roit achepter bien chèrement ces deux ou trois volumes 
de Chroniques quand même Elle ne donneroit en échange 
que lun ou l’autre de vôs ouvrages, et que si vous 
n'y trouviez pas tant de choses curieuses que vous l’espé- 
rez, vous pourriez peut-être vous repentir d’avoir fait ce 
troq (sic). Qu’enfin, pour ne pas vous exposer à ce regret, 
le plus sûr seroit de venir ici pour les examiner avant que 
de les achepter. Vous-ferez là dessus ce qu’il vous plaira. 
Je ne crois pas que M. Russier vous permette jamais de 
faire copier ce qui vous manque, c’est à dire les deux der- 
niers tomes, puisqu'il n'a pas la liberté de les prêter à 
personne. Mais il consentira sûrement que vous les lisiez 
chez lui, et peut être d’en faire quelques petits extraits. 


obligé, mon très révérend père, d'ajouter pour vous faire 
plaisir 2° que M. Russier, conseiller au présidial, est fort 
surpris, aussi bien que moi, que vous n'ayez pas encore 
répondu à la dernière lettre que j'ai eu l’honneur de vous 
écrire, il y a près de deux mois ou plus, touchant les 
Chroniques de Philippe de Vigneul , où je vous marquois 
ce que son parent qui demeure dans le Palatinat demande 
de vous en échange de ses Chroniques. On voudrait savoir 
si vous êtes déterminé à les achepter. Peut-être que si 


1. Il s’agit ici d’ane lettre dont je ne donne pas le contenu, parce 
qu’il n’a pas trail aux Chroniques, si ce n’est pour cette partie finale. 
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vous ne voulez absolument donner qu’un de vos ouvrages 
proposés, il s’en contentera, et ne demandera plus les 
deux. Si vous gardez toujours le silence là-dessus, il pourra 
arriver que quelqu'un acheptera les dittes Chroniques. 
J'ai toujours espéré que vous viendriez bientôt ici pour les 
examiper. Votre visite nous feroit un grand plaisir et à 
tous vos amis. Apparemment que l'embarras du bâtiment 
de votre nouvelle bibliothèque, ou d’autres affaires, ne 
vous l’ont pas permis. J’attendrai avec quelque impatience 
l'honneur de votre réponse pour la communiquer à M. 
Russier. » 

Cocos PR Le dub 

« Depuis ma lettre signée, j'ai vu le sieur Bouchard, 
libraire, qui m’a engagé à prier votre Révérence de lui 
envoyer par la première commodité ses deux Chroniques 
de Metz qu’il vous a prêtées, parce que celui à qui elles 
appartiennent les redemande. » [Ces dernières lignes sont 
un Post Seriptum d’une lettre à Dom Calmet, datée du 6 
avril 4750, et tout-à-fait étrangère aux Chroniques dont 
je m'occupe ici.| 

— « 27 juin 4750. Mon très révérend père, je crois 
faire plaisir à votre Révérence , en lui écrivant cette lettre 
pour plusieurs raisons. 

« 1° Pour vous avertir que M. Russier qui a chez lui la 
Chronique originale (sic) du sieur Philippe de Vigneul, m'a 
‘témoigné depuis peu qu'H étoit surpris de ce que vous ne 
demandiez plus cet ouvrage. Vous lui avez offert d’abord 
votre commentaire littéral sur l’Ecriture-Sainte en vingt- 
quatre volumes, ou votre histoire de Lorraine. Je vous ai 
répondu de sa part que son parent établi en Prusse, à qui 
appartient cette Chranique(sic), désiroit avoir vos deux dits 
ouvrages. Néanmoins, à présent, il ne demande plus que 
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votre dictionnaire sur la bible, et votre histoire de Lor- 
raine de la seconde édition en six ou sept volumes, si vous 
y ajoutez un septième ; et il consent de recevoir cette édi- 
tion sans être reliée. Il m’a assuré que le curé de Sainte- 
Ségolène de Metz lui avoit offert cinquante écus de la 
Chronique (sic) de Vigneul, en trois tomes, mais qu'il ai- 
meroit mieux vos deux volumes ci-dessus nommez : il 
attend là-dessus votre réponse. 

« 2 Vous saurez, mon très révérend père, que le sieur 
Bouchard, libraire de Metz, m'a encore assuré de vous 
avoir prêté deux Chroniques de Metz!, couvertes d’un 
viel parchemin, qui appartient à un de ses amis qui les 
redemande ; et je me souviens fort bien qu’il vous les 
apporta lorsque nous soupions ensemble à la chambre 
d’hôtes, à votre dernier voyage ici, et que le lendemain je 
lui fis quelque reproche de ne me les avoir pas montrées 
auparavant. Mais comme ces chroniques sont fort petites 
et ne contiennent qu'environ deux mains de papier, peut- 
être que vous n'y avez rien trouvé de fort remarquable. 
Ce qui aura probablement été cause que vous les avez 
jettées de côté, parmi vos écrits, et que vous avez oublié 
de les avoir reçues par emprunt. Sans doute, que vous les . 
retrouverez en les cherchant, et les renverrez. » 

— « 28 septembre 1750. Mon très révérend père, Ayant, 
par hazard, appris depuis peu, que votre Révérence avoit 
écrit à mon supérieur, pour le prier de demander à M. 
Russier, s’il vouloit vous vendre {a Chronique (sic) de Phi- 
lippe de Vigneul, pour ce que vous lui avez fait proposer, 


4. L'auteur de la présente lettre ne laisse pas soupçonner ni ici, ni 
plus haut, quelles sont ces deux Chroniques de Metz. Il y en a plu- 
sieurs qu’il est inutile de mentionner ici ; on les connaît assez, 
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et que mon dit supérieur n’a pu avoir de réponse de lui, 
parce qu’il étoit absent et peut être en campagne (sic) 
lorsqu'il l’a été voir, et que il n’est pas encore revenu, 
permettez que je prenne la liberté de vous faire sçavoir 
la réponse qu’il m'a faite sur le même sujet, lorsque je 
l'ay été voir, aussitôt que j'eu receüe (sic) Ja lettre dont 
vous m’avez honoré, le premier de juillet. 


« Il m'a dit d’abord qu'il vouloit absolument avoir pour 
les deux derniers volumes de la ditte Chronique (sic)! dont 
il est à présent le maître, non seulement votre histoire de 
Lorraine entière et proprement reliée, mais encore votre 
Dictionnaire sur la bible, et qu'il ne lâcheroit point ses 
deux volumes qu’il n’eût reçu tout cela. Je lui ai répondu, 
après lui avoir lu votre lettre par laquelle vous déclarez 
que vous ne pouvez lui offrir que votre histoire de Lor- 
raine ; que probablement vous ne désiriez avoir Les deux 
dits manuscrits de Vigneul ge pour vous en servir dans 
la suite de votre histoire de Lorraine, qui vous reste à 
composer; que, par conséquent, vous ne pouvyicz pas ac- 
cepter cette condition. Que vous pouvez seulement lui 
envoyer les trois volumes imprimez de votre histoire, en 
recevant de lui les deux manuscrits que vous désirez; et, 
qu’étant assez connu pour un bomme d'honneur. fidèle à 
sa parole, il ne devoit pas craindre que vous manquassiez 
de lui envoyer les autres tomes de votre histoire de Lor- 
raine, à mesure qu'ils seroient imprimés. Il est convenu 
que ma réflexion étoit juste. 


1. Il faut se rappeler que D. Calmet avait une copie du premier 
volume des Chroniques de Philippe de Vigneulles. H paraît que le 
savant abbé ne tenait pas beaucoup à posséder les trois volumes ort- 
ginaux de ces Chroniques. 
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« Mais il a ajouté, qu’étant bien aise de conserver l’ori- 
ginal de cette Chronique (sic), qui fait honneur à sa famille, 
ilne pourroit vous en donner qu’une copie qu'il feroit faire 
au plustôt, et vous l’enverroit , supposé que vous voulus- 
siez lui donner en échange vos deux dits ouvrages qu’il 
demande. 

« À cela j'ai répondu que je ne croyois pas que vous 
seriez content d’une copie, parce que vous ne pouviez pas 
être parfaitement certain que le copiste n’auroit rien omis 
ou changé ; que vous pourriez vous plaindre et l’accuser 
d’inconstance, puisque c'est l'original qu’il a proposé d’a- 
bord à vendre, et qu’une copie n'est jamais tant estimée 
que l'original. 

« Enfin, l’ayant été voir une seconde fois pour sçavoir 
s’il persistoit dans sadite résolution, il m’a répondu qu’il 
ne pouvoit pas se deffaire de ses deux derniers volumes 
de la Chronique (sic) de Vigneul, qu'il neles ait fait copier. 
Qu'il retiendra La copie pour lui, et vous enverra l’ori- 
ginal par le même messager qui lui apportera votre Dic- 
tionnaire sur la bible, et les volumes imprimez et reliez 
de votre histoire de Lorraine, avec promesse par écrit, de 
lui envoyer les autres tomes reliez, dès que vous les aurez 
fait imprimer. Voyla sa dernière réponse, et est résolu de 
n’en point donner d’autre. Il ne fera point copier ses deux 
volumes manuscrits que vous souhaitez, qu’il n'ait reçu 


1. Ainsi le messager promis par labbé de Senones à Dom Brocq 
est venu à Saint-Arnoul , et il a rapporté à son propriétaire, le li 
braire Bonchard , ses deux Chroniques de Metz. Il est facile de les 
reconnaître à leur reliure, couverte d’un viel parchemin, si pour- 
tant ces deux volumes existent encore avec leur couverture. Avis au 
bibliothécaire de la ville de Metz, si par hasard ces deux manuscrits 
manquaient au précieux dépôt qui lui est confié. 
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votre réponse, si elle est conforme à son désir. Je prévois 
qu’il Jui faudra du tems pour faire copier les deux dits 
volumes. 

« Me persuadant que vous ne seriez pas content de 
- cette réponse du sieur Russier, je n'ai pas osé vous l’ap- 
prendre aussitôt que je l’ai seû; mais j’attendois à vous la 
faire scavoir, que le messager que vous m'aviez promis, 
dans votre dernière lettre , d'envoyer ici, pour rapporter. 
au sieur Bouchard les deux chroniques qu’il vous a prè- 
tées.……. »! 

Ces extraits de plusieurs lettres adressées de Metz à 
Dom Calmet par un bénédictin de Saint-Arnoul, sont tout 
ce que j'ai pu recueillir de la collection Ferry, touchant 
les Chroniques de Philippe de Vigneulles. On peut voir par 
ces extraits que les chroniques messines sont parfaitement 
décrites dans ce qui les constitue matériellement. Elles sont 
en trois volumes in quarto, chacun de l’épaisseur de trois 
doigts. Imprimés, ces trois volumes, quelle qu’en soit 
l'écriture fine ou grosse, devront nécessairement former 
plus d’un volume in octavo, tel qu’est celui des Mémoires 
édités à Stuttgard. Cette preuve et celles que j’ai données 
au commencement de cet article font voir sufKgf#ÿmen 
différence qu'il y a entre les Chroniques de EE de 
Vigneulles et les Mémoires du même auteur. Désormais, 
je pense, il ne pourra plus y avoir d’erreur à cet égard. 
La confusion des deux ouvrages est impossible, au double 
point de vue de leur contenu et de la forme extérieure de 


l’un et de l’autre. 
L'abbé MARCHAL. 
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Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepacs. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

| sise du 9 décembre. 

PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE. 
Dix-huit membres assistent à la séance. 


. Après la lecture et l’adoption du procès-verbal, le Pré- 
sident dépose sur le bureau la médaille obtenue par la 
Société au concours de 1860, pour le Dictionnaire topo- 
graphique de la Meurthe, publié sous ses auspices. Cette 
médaille, d’un grand module, porte au droit la tête de 
l'Empereur, et au revers la légende suivante : 

48 
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COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 
SECTION D'HISTOIRE. 
CONCOURS DE 1860. 
MENTION TRÈS—-HONORABLE 
A 
LA SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE LORRAINE 
A NANCY. 
$. EX. M. ROULAND 
MINISTRE DE L INSTREOCTION PUBLIQUE. 


Il est décidé que cette médaille sera déposée au Musée 
lorrain, et des remerciments sont votés à M. Lepage, à 
qui la Société est redevable de cette honorable distinction. 


Le Président donne ensuite lecture 4° d’une lettre par 
laquelle S. Exe. le Ministre de l’Instruction publique lui 
annonce que, par arrêté en date du 9 novembre, il a bien 
voulu attribuer à la Société d'Archéologie une allocation 
de 400 fr. , à titre d'encouragement pour ses travaux ; 2° 
d’une lettre par laquelle la Société d'Emulation des Vosges 
invite les membres de la Société d'Archéologie à sa séance 
publique annuelle. 

M. Digot communique, au nom de la Commission nom- 
mée dans la dernière séance, un projet de règlement pour 
la bibliothèque de la Société. Ce règlement est adopté ; 
il est ainsi conçu : 

u Art. {. L’admivistration et la conservation de tous les objets 
(livres, brochures , cartes, gravures , ete.) composant la bibliothèque 
de la Société d'Archéologie, sont confiées à un bibliothécaire. 

n Art. 2. Tous les objets entrant à la bibliothèque doivent être ins- 
crits, dans le plus bref délai, sur le catalogue, ou au moins sur un 
registre provisoire. 

» Art. 3. MM. les membres de la Société d'Archéologie et du Co- 


mité du Musée lorrain, qui en auront obtenu l'autorisation de M. le 
Président ou de M. le Bibliothécaire de la Société d'Archéologie, 
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pourront se faire confier par ce dernier les ouvrages dont ils auront 
besoin, 

n Art. 4. Îl ne pourra être prêté à la même personne plus de deux 
volumes à la fois d’un ouvrage imprimé, et un volume manuscrit seu- 
lement. M. le Président sera seul juge des exceptions. 

» Art. D. Il sera tenu à la bibliothèque un registre spécial destiné à 
inscrire les ouvrages qui seront prêtés. ‘Une des colonnes de ce re- 
gistre recevra la signature de l’emprunteur, et une autre la signature 
de M. le Bibliothécaire, laquelle tiendra lieu de décharge. 

» Art. 6. On ne prêtera aucune pièce autographe, ni les manuscrits 
recommandables par leur ancienneté ou leur importance , ni les livres 
rares, de luxe ou à figures, ni les grandes collections ou parties de 
collections considérables. 

" Art. 7. Aucun ouvrage ne peut sortir de la bibliothèque s’il 
n’est inscrit au catalogue ou sur le registre provisoire. . 

# Art. 8. Tout ouvrage prèté Gevra être rendu dans le mois, à 
moins que l’emprunteur n’ait obtenu de M. le Président ou de M. le 
Bibliothécaire une prolongation de délai. 

» Art. 9. M. le Bibliothécaire a toujours le droit de faire rentrer 
sur-le-champ les ouvrages prètés , quand l’intérèt de la science ou du 
service l’exige, sauf à les prêter de nouveau. 

“ Art. 10. La personne qui ne pourra rendre les ouvrages qu’on lui 
aura prêtés, ou qui les rendra en mauvais état, sera tenue de les rem- 
placer à ses frais ou d’en rembourser la valeur, qui sera fixée par le 
Bureau de la Société. 

n Art. 41. En cas d'absence ou d’empêchement, M. le Bibliothé- 
caire sera remplacé par M. le Président ou par le membre qu’il dési- 
gnera. n 


Ouvrages offerts à la Société. 


Cour impériale de Nancy. Discours prononcé à l'au- 
dience solennelle de rentrée du 4 novembre 1861, par 
M. Soursr, avocat-général. 

Antiquités gallo-romaines du Vieil-Evreux , par M. 
Taéopose Bonnin. Atlas de 50 planches. 

Rôle des taxes de l’arrière-ban du bailliage d'Evreux 
en 1562, par M. l'abbé LeBEuRIER. 

De la découverte d'un prétendu cimetière mérovingien 
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à la chapelle Saint-Eloi (Eure), par M. Charles Lenor- 
mant. Rapports faits à la Société libre d'Agriculture , 
Sciences et Belles-Lettres du département de l'Eure. 1re 
et 2° éditions. 

Un dernier mot sur la découverte de Suint-Eloi. 

Discours historique sur Cassel, par M. DE SuyTTERE. 

Assises scientifiques de Meiz. Septembre 1861. 

Bulletin de la Société d'Archéologie et d'Histoire de la 
Moselle. 3° année. 

Mémoires de la Société d'Archéologie et d'Histoire de 
la Moselle. 1860. 

Revue des Sociétés savantes. Août, septembre et oc- 
tobre 1861. 

Revue de l'Art chrétien, dirigée par M. l’abbé J. Con- 
BLET. Novembre 1861. 

Annales archéologiques publiées par M. Dinron ainé. 
T. 24°, 5e livraison. 

L'Institut. Novembre. 

La Paroisse. Août et septembre. 

Le Plain-chant. Juillet, août, septembre et octobre. 

Revue de Musique sacrée ancienne et moderne. No- 
vembre. | 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres titulaires : MM. Chanzy, 
Birglin, Chevalier, Pitoy, Thiéry, de Smyttere, médecin 
en chef de l’asile de Lille, présenté par MM. Renault du 
Motey, Limon et H. Lepage. 

__ Sont admis comme membres correspondants : MM. 
l'abbé Lebeurier, chanoine honoraire, archiviste de l'Eure, 
et Bonnin, inspecteur des monuments historiques pour le 
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même département, présentés par MM. Gillet, A. Digot 
et H. Lepage. 

M. Lepage continue et achève la lecture du travail de 
M. Joly, intitulé : Notice sur Viller-lès-Lunéville. Cette 
notice sera publiée par extrait dans un des prochains 
numéros du Journal. 


tte annee) 


en + ne qe de = Ce ee + ee Re ee Se OS PS eee CO ee EN 


MÉMOIRES. 


QUELQUES NOTES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTORIQUES SUR LE 
VILLAGE D’ALLAIN-AUX—BOEUFS. 


Tel est le titre d’un travail qu’a bien voulu nous 
adresser M. Olry, instituteur de la commune d’Allain- 
aux-Bœufs. Nous le remercions vivement de cette intéres- 
sante communication, et nous exprimons le vœu de voir 
ses collègues se livrer à de semblables études : l’histoire 
locale y gagnerait beaucoup, et MM. les instituteurs 
emploieraient ainsi, de la manière la plus utile, les loisirs 
que leur laissent leurs fonctions. 


Nous en connaissons plusieurs qui suivent l'excellent 
RTE de M. Olry, et nous citerons, entr’autres, 
M. Merle, à Manhoué, auquel nous sommes redevable de 
potes qui nous ont permis de faire plusieurs corrections 
ou additions au Dictionnaire topographique de la 
Meurthe. EH. L. 

Le village d’Allain! est mentionné, sous les noms 
d'Alanum, Alamnum et Alannum dans des chartes de 
Frotaire (836) et de saint Gauzlin (936) pour l’abbaye de 
Saint-Epvre, et dans un diplôme de l’empereur Othon 
(965) portant confirmation des biens de cette abbaye. 
Ces titres sont les documents les plus anciens qu’on pos- 
sède ; mais les ruines éparses qu'on trouve en grand 


1. On mieux Alain, conformément à l’orthographe ancienne du 
nom de ce village. 
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nombre aux environs de la commune, permettent d’affir- 
mer, d’une manière à peu près certaine, que son origine 
remonte à l’époque gallo-romaine. 

Ces rumes présentent des caractères analogues, qui font 
supposer qu'elles proviennent d'habitations antiques : ce 
sont, en effet, presque partout, des tuiles à rebords, des 
pierres plates de la même épaisseur que les tuiles ro- 
maines, des fragments de meule en lave, enfin, des mon- 
naies à l’effigie de divers empereurs. 

Les trois cantons suivants du territoire d’Allain méritent 
une description particulière : 

A-la-poche. — Il existe, à environ un kilomètre nord- 
est du village, un plateau carré d’environ 400 mètres, 
bordé au nord, à l’ouest et au sud par des ravins assez 
profonds. Il faisait autrefois partie de la forêt commu- 
nale ; ilen a été distrait en 14759, puis partagé en pâtis 
communaux et défriché en 1825. Depuis cette dernière 
époque, on a trouvé, sur toute cette surface, des monnaies 
romaines en grand nombre. Un endroit seulement, où le 
sol est plus profond et plus fertile qu'ailleurs, porte des 
traces d'habitations. | 

Au mois de juillet dernier, on y a trouvé une trés-jolie 
pièce en argent de Trajan ; j'y ai fait faire des fouilles qui 
m’ont fait découvrir quelques fragments de poterie, de 
meule, et un clou de forme conique, à tète ronde, mesu- 
rant 16 centimètres de longueur et 14 millimètres de dia- 
 mêtre au-dessous de la tête. 

La disposition du terrain et les trouvailles qui ont été 
faites en cet endroit, la proximité d’une voie romaine, ne 
permettraient-elles pas de supposer que les troupes ro- 
maines y auraient stationné ? 

Aux-Thermes. — Dans le canton qui porte ce nom, à 
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la limite des territoires d’Allain et de Crézilles, sur la 
lisière du bois, il existe des ruines remarquables. La sail- 
lie du terrain est considérable, et l'étude du sol fait dé- 
couvrir tous les caractères des habitations antiques dont j'ai 
parlé. On y remarque des pierres de taille près des fossés 
du bois, desquels on retira, il y a 24 ans, une quantité de 
briques assez considérable pour paver la cuisine du garde 
forestier d’Ochey. 

On s’accorde généralement, dans le pays, à dire qu’il y 
avait là des thermes au temps des Romains. Le nom du 
canton semblerait déjà donner quelque crédit à cette sup- 
position. Dans tous les cas, il y a eu des constructions 
importantes, en communication avec la grande chaussée, et 
avec Bagneux, où il y avait, dit-on, des établissements de 
bains, par une petite chaussée que j’ai découverte il y a deux 
ans, au milieu des champs, à mi-chemin des Thermes et 
de la grande voie. Ce tronçon se dirige en droite ligne, 
d’une part sur les ruines dont je parle, et d’autre part sur 
Bagneux. 

Au-Poirier-bécat. — C'est dans le canton qui porte ce 
nom, situé à 300 mètres sud du village, qu’on a trouvé, 
en plantant de la vigne en 1860, les objets que j’ai fait 

déposer au Musée en octobre dernier, savoir : une trusa- 
tyle, une chaîne en fer bien ouvragée, une fibule, un frag- 
ment de poterie ornementée. On rencontre également, dans 
ces ruines, quantité de pierres plates et de tuiles romaines ; 
on y a aussi trouvé depuis peu de temps deux monnaies, 
dont l’une de Vérus, des fragments de poterie, de la fer- 
raille, un morceau de fer dont la forme semble indiquer 
‘une faulx ; enfin, un fragment de la partie supérieure d’une 
colonne, orné de quelques moulures travaillées avec pré- : 
cision. Cette colonne avait environ 26 centimètres de dia- 
mètre. 
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M. Lepage, dans sa Statistique, a parlé de nombreux 
squelettes trouvés à 200 mètres nord du village, das des 
carrières, près d’un ravin profond. 

Ces sépultures, at-il dit, semblent être celles d’un 
champ de bataille ; ce qui semble confirmer cette asser- 
tion, c’est qu'avec ces débris humains on trouva quantité 
d’armes de toutes sortes, des objets informes en fer et des 
morceaux de verre d’une couleur verte. À une époque re- 
culée, on a déjà dû découvrir ces sépultures, car de temps 
immémorial le canton se nomme : Au-cercueil. Ces sques 
lettes ne sont pas les seuls que l’on ait rencontrés au vil- 
lage. Il y a trois ans, on en a trouvé un en creusant un 
aqueduc ; il était pris sous la principale racine d’un orme 
plusieurs fois séculaire, exploité en 1834. À la même épo- 
que, on en rencontra plusieurs autres rangés régulière- 
ment, à 40 mètres sud du village, sur le côté d’une an- 
cienne chaussée. | 

On croit qu'il existait autrefois à Allain ou sur le terri- 
toire plusieurs établissements religieux. Le plus important 
était situé au bas du village, dans le quartier désigné au- 
jourd’hui encore sous le nom de La Cour. C'était une 
communauté de femmes qu’on appelait les dames de la 
Cour. Le second se trouvait à deux kilomètres, dans la 
direction de Thuilley, entre les bois, dans un canton qu'on 
nomme au Monastère. Enfin, un troisième est rappelé 
dans de vieux contrats seulement, qui mentionnent les 
moines de Gagne-petit. Dans le canton ainsi désigné 
comme dans le précédent, on voit des ruines. 

‘De la ruine du village d'Allain vers 4635. — Le vil- 
lage d’Allain fut un de ceux qui eurent le plus à soufirir 
des malheurs qui fondirent sur notre pays de 1632 à 1640. 
Décimé en 1630 et en 1631 par la peste, il fut à peu prés 
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totalement détruit par un incendie, vers1635. Les registres 
de Gondreville font mention de ces malheurs, et d’autres 
preuves peuvent encore être apportées à l'appui. En effet, 
toutes les maisons sont de date récente ; les plus anciennes 
ne remontent pas au-delà de la fin du xvue siècle. 

Quand on fouille le sol, au village, on trouve des preuves 
évidentes de cette ruine: ici, c’est un foyer sur lequel on 
voit encore les cendres, le chenet, un chaudron écrasé sur 
l’âtre , tandis que la crémaillère est tombée sur le côté 
avec la pelle à feu; là une foule d’ustensiles de cuisine, 
des attirails de four, des instruments d’agriculture de 
toutes sortes, des ferrements de portes; ailleurs, un tas 
de blé enfumé, etc. Tous ces objets, au milieu de dé- 
combres, portent des traces visibles d'incendie; la quan- 
tité de charbon, de pierres calcinées ne peut laisser aucurm 
doute à cet égard. On a trouvé, dans ces ruines, des mon- 
naies à l'effigie des ducs Charles III, Henri II, Charles et 
Nicole ; quelques-unes des rois Henri IV et Louis XIII. 

La tradition, d’ailleurs, n’a pas oublié ces malheurs, 
dont elle accuse les Suédois. Elle indique encore les en- 
droits des forêts où les habitants se retirérent et se bâ- 
tirent des baraques dans lesquelles ils passèrent des hi- 
vers, vivant de glands et de racines. On voit encore au- 
jourd'hui une croix, {a Croix Mathis, qui rappelle le lieu 
où fut tué, à cette époque, d’un coup de mousquet, un 
habitant du village. Il fut poursuivi par des soldats et at- 
teint dans sa fuite lorsqu'il n’était plus qu’à cent mêtres 
du bois. 

Du nom du village. — C’est seulement à partir de 
1525, dans les pièces d’un procès intenté par l’abbaye de 
Saint-Epvre aux manans et habitants d’Allain et de Co- 
lombey, que la dénomination : aux beufz, est ajouté au 
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nom du premier de ces villages. Voici, au sujet de cette 
addition, une note que j’ai rencontrée dans un registre 


«des actes de baptême du siècle dernier : 


æ 


« L'an mil sept cent quarante neuf, le sept janvier, la 
tour de l’église est tombée par accident et a brisé les 
trois cloches. On appelait ce village Allain aux bœufs à 
cause de deux bœufs qui étoient après la tour et qui 
ont été brisés. » 

La tradition ajoute que ces bœufs furent placés au- 
dessus du portail par reconnaissance pour les services que 
deux de ces animaux rendirent lors de la construction de. 
cette église en charriant la plus grande partie des maté- 
riaux. | 

L'église, rebâtie ensuite, ne dura que quarante ans ; 
celle qui existe aujourd'hui date seulement de 1789. 

Hiver et disette de 1709.— On trouve, dans les registres 
de baptèmes de Bagneux, une petite notice sur la récolte 
et l'hiver de 1709, dont voici quelques extraits : « La mois- 
son de 1709 a été une des plus stériles en froment que 
l'on ait pu voir. Heureux les villages qui ont eu pour se- 
mer! Pour un, il y en a vingt qui ne l'ont pas eu, j'entends 
en blé froment. | | 

» Bagneux, Crézilles, Moutrot, Colombey, en ont eu 
assez. Il y eut à Bagneux, pour la totalité des dimes de 
blé, 24 bichets. 

» Barisey-au-Plain ne sema que le tiers de la fin en blé; 
le reste fut semé en navettes, orges et avoines. En récom- 
pense, cette année fut abondante en grosses graines. Elles 
furent très-bonnes, bien conditionnées , car il fit très-beau 
temps pour les moissons. 

» Les villages où les blés furent entièrement perdus de 
l'hiver, voyant qu’au printemps il ne paraissait rien ou peu 
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de chose, semèrent des grosses graines dans les bies , ce 
qui fit un merveilleux effet ; car, au lieu d’une moisson, on 
en fit deux pour ainsi dire, très-abondantes, en moisson- 
nant deux fins d’orge et d'avoine, et les derniers étaient 
aussi beaux que les premiers, quoiqu'on semât encore 
sur la fin de mai... 

» Dans des conjonctures si pressantes, où la moitié du 
monde s'attendait à mourir de faim, il n’en est pas mort 
la moitié, mais beaucoup ! beaucoup !!!...… 

» Les meilleurs bourgeois mangérent du pain d'orge 
pure, peu en mangèrent de froment pur. Cependant, ceux 
qui n’avaient jamais mangé de pain d’orge pure, y furent 
tout aussitôt accoutumés..…. 

» Chacun se conserva quelques terres dans lesquelles il 
paraissait encore un peu de verdure, afin d’avoir de quoi 
semer; mais cela fit plus de tort que de profit, parce que, 
dans un journeau où on ne recueillait qu'un quart de blé, 
on aurait pu récolter cinq ou six bichets de grosses graines. 
A la vérité, on fut trompé à Bagneux, car, malgré l'hiver, 
on aurait encore eu un tiers d'année, si la fleur avait bien 
été ; mais quand l’hiver n’aurait pas fait de mal aux blés, 
les mauvais temps qu'il fit pendant qu'ils étaient en fleur 
les auraient également perdus. | 

» Tout contribua à la perte des blés ensemencés en 
1708. Le mauvais temps empècha d’abord de semer à 
temps, ce qui fit que les blés n'étaient pas forts pour 
l'hiver, qui vint de très-bonne heure ; car sur, la fin d’oc- 
tobre, on eut déjà sept ou huit jours de gelée assez pi- 
quante. Ce mauvais temps les arrêta d’abord, et cinq ou 
six semaines après, une autre gelée survint encore avec de 
la neige et dura un peu plus de temps que la première. 
Mais arriva enfin, le jour de l’Epiphanie, le terrible hiver 
de 1709. 


” 
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» Il commença à quatre heures du matin, et pour le 
jour, les rivières portaient déjà. La gelée fut si violente , 
qu’on n’a jamais ouï parler de pareille !.… » 

La notice fait ensuite le récit des résultats de cette ge- 
lée et des accidents qu’elle causa dans le pays, puis elle 
continue : « On a pris des canards sauvages dans les prai- 
ries où les eaux des fontaines coulaient. Les enfants al- 
laient les attraper et les prenaient sans peine, parce que 
leurs pattes et leurs ailes se collaient à la glace... Le 143 
janvier, j'ai vu un pinson se poser sur la pierre de la fon- 
taine en même temps qu’un homme allait abreuver ses 
chevaux. Ce petit ammal demeura attaché à la pierre et 
fut pris par mon maître d’école. 

» Ces gelées auraient fait peu de mal aux blés si les 
neiges avaient subsisté comme elles tombèrent, ear il en 
est tombé en grande quantité. Mais les grands vents dé- 
couvrirent continuellement la terre. Les vignes furent per- 
dues comme les blés, on ne fit point de vendange et on 
coupa la moitié des vignes jusqu’en terre. 

» ..….. Tous les voyageurs nous disaient qu’ils ne trou- 
vaient point d'endroit où il y ait moins de disette qu'en ce 
pays, aussi voyait-on quantité de mendiants étrangers... 
Ils nous disaient que dans le Morvan on mangeait du pain 
de racines de fougère, noir, très-amer ; ils nous en ont 
donné. 

» L'année précédente, il y eut plus de cent villages ra- 
vagés par la grêle dans le Bassigny et aux environs. Cette 
grêle était si terrible qu’elle enfonçait jusqu'aux toitures 
des maisons, tuait les animaux dans les champs et ébran- 
chait les arbres les plus gros comme les plus petits. » 


Viennent ensuite, dans les notes de M. Olry, le récit 
d’une visite faite, vers 1775, par le cardinal de Rohan, en 
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qualité d’abbé de Saint-Epvre, dans les terres dépendant 
de son abbaye, notamment à Allain, puis quelques extraits 
des comptes des syndics de la communauté, parmi les- 
quels la quittance suivante, à la date de 1794, fournie par 
un serrurier de Colombey : 


« J'ai reçu du citoyen Marchal, agent municipal d’Al- 
» lain, cinquante francs pour avoir inscrit sur le portail 
» du temple de la Raison : Français, reconnais l'Etre 
» suprême et l'immortalité de l’âäme. » . | 


M. Olry a complété son travail par des notes curieuses 
sur les invasions de 1814 et 14815, et sur les personnages 
marquants auxquels le village d’Allain s’honore d’avoir 
donné le jour. Nous ne pouvons reproduire ces docu- 
ments, mais nous n’en félicitons pas moins M. l’instituteur 
de les avoir recueillis ; ils devront être conservés dans les 
archives de la commune et pourront être consultés avec 
fruit par les habitants. 


SUR UN IMPRIMEUR DE MIRECOURT. 


Le Président de la Société d'Archéologie a reçu la lettre 
suivante : 

Mirecourt, le 44 décembre 1861. 

En fondant son journal, la Société d'Archéologie a voulu créer, pour 
ses membres un moyen de publier les communications et les rensei- 
gnements plus ou moins importants que quelques-uns d’entre eux peu- 
vent avoir recueillis. Parmi les notes de ce genre doivent être com- 
prises les diverses mentions qui se trouvent sur les actes de naissances, 
mariages ou décès, concernant la perspnne ou la famille des célébrités 
artistiques où autres qui ont, à un titre quelconque, attiré sur elles 
l'attention pnbliqne. À ce point de vue, vous jugerez, Monsieur, si la 
communication que j’ai l'honneur de vous adresser peut offrir quelque 
intérêt et doit être publiée. Elle concerne un imprimeur lorrain , Am- 
broise Ambroise, dont M. Beaupré, dans ses Vouvelles recherches 
de bibliographie lorraine, a fait connaître les commencements par 
la description d’un volume inlitulé : Officivm beatæ Mennæ virginis, 
qui a été imprimé à Mirecourt en 4616, et qui se trouve dans ma bi- 
bliothèque. 

Lors de la constatation de l’existence de cette imprimerie, inconnue 
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jusque là, et quoique le volume décrit fût le seul produit conau de ses 
presses, nous élions, M. Beaupré et moi, convaineus qu’Ambroise Am- 
broise avait dû avoir établi, d’une manière fixe, son industrie dans 
cette ville, qui était alors le chef-lieu d’un des trois grands bailliages 
de Lorraine. C’est la preuve de ce fait que j'ai trouvée en faisant des 
recherches dans les archives de la ville, et que je vous transmets au- 
jourd’hui. Le plus ancien des registres de baptêmes qui soit encore à 
la mairie de Mirecourt, et qui date de 1601, contient les deux men- 
tions suivantes : 


h 
u Le 16 novembre 1615, Jean, fils d’Ambroise Ambroise, et Jen- 
“ non, Sa femme. 


u Le 9 apvril 4618, Ambroise et Claude, fils de Me Ambroise 
» Ambroise, imprimeur, ont été baptizés et sont morts le même joar.n 


Ambroise Ambroise habita donc Mirecourt pendant quatre ans au 
moins , et c’est là qu’il dut créer son imprimerie, et qu’il grava sur 
bois les fameux portraits des rois et ducs d’Austrasie, imprimés en 1617 
à Epinal, où il alla lui-même s’établir plus tard, et où on le voit fonc- 
tionner de 1651 à 1634. On pourrait peut-être même penser, sinon 
avec cerlitude , du moins avec quelque probabilité, que cet imprimeur 
était de Mirecourt ; car, après qu’il eut bientôt qnitté Epinal, on le re- 
trouve encore à Mirecourt, où il était venu se réfugier en 1637, après 
avoir été maire de Rouvres-en-Saintois, ainsi que le prouve la mention 
suivante, qui existe dans un autre registre de la même époque. 


u 3 juillet 1637, 


n Estienne, fils du maire Ambroise Ambroise, de Rouvre-en-Stis 
“ et Claude sa femme Parrain, le sieur Lozanne, procureur dudit lieu, 
» marraine Catherine, fille du sieur Paul Sere d’Espinal. n 


I est vrai que le nom de la femme n’est plus le même qu’en 1615, 
mais il est plus que probable ou qu'il y a ea erreur en 1615, ou bien 
que Jennon était morte en 1648, lors de la naissance des deux ju- 
meaux, qui reçurent les noms d’Ambroise et de Claude, ceux de leur 
père et de sa nouvelle femme. En tout cas, le maire de Rouvres, Am- 
broise'Ambroise, qui est revenu en 1637 à Mirecourt, doit être bien le 
même que l'imprimeur, qui, après avoir habité Epinal jusque vers 
1654, va y chercher, en 1637, une marraine pour son fils Etienne. 


GC. LAPREVOTE. 


: CI 
— 943 — 
LA TENTE DE CHARLES—-LE-TÉMÉRAIRE AU MUSÉE LORRAIN. 


Nous avons publié, dans notre numéro de juillet, les 
documents relatifs à la remise, au Musée lorrain, des 
tapisseries qui formaient la tente de Charles-le-Téméraire. 
Deux pièces manquent pour compléter la série de ces do- 
cuments ; ce sont : 4° {a délibération du Conseïl municipal 
de Nancy, en date du 17 août 1861, par laquelle des re- 
merciments sont adressés à la Cour impériale ; 2 le texte 
de l'inscription qui doit être placée dans la galerie des 
Cerfs, et dont le Comité du Musée a adopté la rédaction 
dans sa séance du 13 novembre. Nous publions aujour- 
d’hui ces deux pièces. 


DÉLIBÉRATION DU CONSEIL MUNICIPAL DE NANCY. 


Le Maire rend compte au Conseil du résultat des dé- 
marches faites par l'Administration pour que la Ville, re- 
mise en possession des tapisseries conquises sur Charles- 
le-Téméraire à la bataille de Nancy, puisse, suivant le 
vœu exprimé par le Comité du Musée historique lorrain , 
en faire une exhibition permanente dans cet établissement. 


Ce glorieux trophée, légué par les ducs de Lorraine aux 
habitants de la ville de Nancy, n'a été, à une époque d’ou- 
bli, sauvé de la destruction que par les soins des magis- 
trats de la Cour. C’est à eux que revient l'insigne honneur 
d’avoir appelé Pattention publique sur cet objet d’art si 
précieux. En en décorant une des salles du Palais-de- 
Justice, ils ont voulu perpétuer les souvenirs de patrio- 
tisme et de gloire dont il est l'emblème pour nos conci- 
toyens. | 


C’est aussi la même pensée qui a guidé la Ville en re- 
vendiquant ce monument national pour en orner le Musée 
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historique lorrain, où il a une affectation spéciale toute 
marquée. | 

La Cour impériale, à qui la demande a dù en ètre faite, 
a bien voulu y accéder immédiatement par une délibéra- 
tion du 20 juin dernier. M. le Premier Président, en la 
transmettant au Maire, ajoute que la Cour n’a pas hésité 
à reconnaître le droit exclusif de la Ville, et que, nonobs- 
tant les regrets personnels que devaient éprouver les ma- 
gistrats qui s’honoraient de voir la Justice dépositaire d’un 
semblable trophée, la délibération a été prise à l’una- 
nimité. 

Le Conseil municipal, dans cette circonstance, croit ne 
pouvoir exprimer trop vivement les sentiments de grati- 
tude dont il est pénétré envers la Cour, et pour les soins 
conservateurs si religieusement donnés par elle au monu- 
ment dont il s’agit, et pour la bienveillance et l’accord 


unanime avec lesquels elle s’est empressée de déférer à 
la demande de la Ville. 


Le Conseil charge le Maire de transmettre à la Cour 
impériale, au nom des habitants, des remerciments bien 
sentis et le témoignage d’une profonde reconnaissance. 


Fait et délibéré à Nancy, le 47 août 1861. 


Présents : MM. le baron Buquet, maire , président ; 
Brouillon, Béchet, Boppe-Cabocel, Chatelain, 
Drouot, Elie-Baille , Fabvier, Geny, Grandjean, 
Hainglaise , Huron, de Jandin, Lombard, Levy- 
lier, Lemoine, Mathieu-Pernet, Ottenheimer, 
Pitoy, Parade, Parisot, Pène, Pierson, Paillart, 
Romer, Saladin, membres du Conseil. 


“ 
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INSCRIPTION À PLACER DANS LA GALERIE DES CERFS. 
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TENTE DE CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE 


PRISE PAR LES LORRAINS À LA BATAILLE DE NANCY 
(5 sanvier 1477), 
CONSERVÉE DEUX CENT CINQUANTE ANS AU GARDE- 
MEUBLE DE LA COURONNE, 
REMISE PAR LE DUC FRANCOIS III AUX HABITANTS 
DE SA CAPITALE 
LORS DU DÉPART DE LA DYNASTIE DE LORRAINE (1737), 
PLACÉE À L'ANCIEN HÔTEL-DE-—VILLE JUSQU'À SA DÉMOLITION, 
RECUEILLIE PAR LA COUR SOUVERAINE EN 1751, 
ET RENDUE, EN 41864, 
PAR DÉLIBÉRATION UNANIME DE LA COUR IMPÉRIALE, 
A LA VILLE DE NANCY, 
QUI, AVEC L’AUTORISATION DU GOUVERNEMENT, L'A DÉPOSÉE 
| AU MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN 
POUR EN ÊTRE À PERPÉTUITÉ LE MONUMENT D'HONNEUR. 


Sur la demande qui lui en avait été faite par le Comité, 
M. le Premier Président a bien voulu faire déposér au 
Musée lorrain un exemplaire de l’ouvrage de M. Sanson- 
neti, contenant la reproduction et l'explication des diffé- 
rents morceaux de tapisserie qui formaient la tente de 
Charles-le-Téméraire. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Me »’Hozier vient de se dessaisir, en faveur du Musée, 
d'un précieux portrait de famille : celui de son bisaïeul : 
19 
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Emmanuel Ieré, premier architecte du roi Stanislas, né 
à Noncy, le 12 octobre 1705, mort à Lunéville, le 2 fé- 
vrier 1763 (V. le Journal de la Société d'Archéologie, nu- 
méro de juin 1861). L’illustre artiste, qui conçut et fit 
exécuter, d'accord avec le Roi de l’ologne, tant de beaux 
édifices pour embellir Nancy, est représenté avec le cor- 
don de l’ordre de Saint-Michel, dont Louis XV l’avait dé- 
coré. — Ce don a d’autant plus de prix pour notre collec- 
ton nationale, que le portrait du grand architecte n’a jamais 
été reproduit par la gravure. Puisse ce généreux exemple 
trouver des imitateurs, et notre galerie ne tardera pas à 
s'enrichir des portraits authentiques de tous les person- 
nages que la Lorraine s’honore d’avoir vus naître ! 


Me d'Iozier a aussi donné au Musée le pendant dg ce 
portrait : celui de Marie-Marguerite Duquesnoy, mariée, 
en février 1729, à Emmanuel Heré, qui eut d’elle seize 
enfants. | | 


— M. Prorin DE VuLuonrT, propriétaire à Drouville, a 
donné les lanternes du carrosse de Stanislas, achetées à 
sa vente par Sirejean du Reclus, plus connu sous le nom 
de Sirejean la Grande-Barbe. 


— M. Axroine pe BÉNAvILLE, propriétaire à Nancy, a 
offert un panneau de boiserie provenant de la chapelle 
de l’ancien château de Xoudailles. + 


— M. Corez, de Malzéville, a donné un petit bronze à 
l'effigie de l’empereur Gallien. 


— M. Foxraixe, architecte, a fait don d’une photogra- 
phie représentant la fresque de Girardet qui ornait le mur 
du fond du vestibule de l’Hôtel-de -Ville, et qui doit être 
détruite en partie. 
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— Enfin, M. Vacner a enrichi la bibliothèque de la 
Société et les cartons du Musée des morceaux suivants : 
Lettres patentes de Charles IV portant création du Mont- 
de-Piété de Nancy, précédées d’un frontispice gravé très- 
beau et très-rare ; un exemplaire de la carte de Lorraine, 
de Jaillot; des portraits gravés ou lithographiés du duc de 
Lorraine François IT, devenu empereur sous le nom de 
François [er ; de Marie-Claire de Croy, duchesse d'Havré ; 
de la mère Elisabeth de la Croix (Mme de Ranfaing), fon- 
datrice du Refuge; de M. Drouas de Boussey, évèque de 
Toul; de M. Jauñret, évèque de Metz, et de plusieurs 
personnages modernes; enfin, une gravure représentant 
Paction héroïque de des Isles. 


2 rs CAE 4 


CHRONIQUE. 


Nous sommes heureux de reproduire le texte des vœux émis en 
faveur du Musée lorrain par le Conseil d'arrondissement de Nancy 
dans sa session de 1860 , et par le Conseil général dans sa session 
de 1861. 


Vœu du Conseil d'arrondissement. 


La bienveillance signalée dont le Musée lorrain vient d’être l’objet 
de la part du Gouvernement impérial , inspire une vive gratitude aux 
membres du Conseil , qui en sollicitent la continuation , pour mener à 
bien une œuvre destinée à conserver des souvenirs précieux à la Pro- 
vince. 

Vœu du Conseil général. 


Le Conseil général, tout en exprimant sa gratitude à S. Exec. le 
Ministre d'Etat pour les subventions accordées au Musée historique 
lorrain, continue à demander au Gouvernement toute sa bienveillance 
et son concours le plus efficace. 


— M. Léon Mougenot nous communique la note suivante, extraite 
des Affiches de Lorraine : 

w Nancy, le A6 janvier. M. de la Fayette, un des commandant 
n (sic) des trois armées, est arrivé hier en cette ville. Les poissonnieres 
» ont eu les premieres, l'honneur de lui présenter leurs hommages. 


— 148 — 


» Ce général, étant descendu de voiture, devant le marché aux pois- 
» sons, elles sont allées lui présenter un bouquet de laurier et de 
» fleurs ; une garde d'honneur, à la tête de laquelle étoit la musique, 
” est allé le recevoir, pour le conduire à la municipalité, où il a été 
» complimenté par M. Genaudet, oflicier municipal, et par le jeune 
» Duvez, âgé de dix ans, chef de la petite garde nationale. M. de la 
» Fayette est sorti, pour se rendre au département, de la aux casernes 
” du régiment d'Auvergne et des Hussards. Ensuite il est allé diner à 
> l’hôtel des Halles, où, après avoir reçu la visite des corps adminis- 
» tratifs, il est parti pour Metz.n (V., en outre, l’Histoire de Nancy, 
par M. Cayon, page 554.) 


— Son Exec. le Ministre d'Etat vient d’envoyer les ouvrages sui- 
vants à la Société d'Archéologie : 

L'Orient, par M. Eugène Flandin. 19e Livraison. 

Marques typographiques. 41° Livraison. 

Dictionnaire raisonné de l'Architecture française, par M. Viol- 
let-le-Duc. T. 5°. 

Revue universelle des Arts. 41° et 12% Volumes. 


Le Cabinet historique. 1860. 
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AVIS. 


Il reste un certain nombre d'exemplaires des neuf 
premières années du Journal. Les Membres de la Société 
d'Archéologie qui désireraient compléter leur collection, 
ou la former pendant qu’il en est temps encore, pourront 
se procurer chaque volume du Journal, au prix réduit de 
deux francs. Ceux de nos confrères qui voudraient profiter 
de cet avantage exceptionnel sont priés d'adresser, dans le 
plus bref délai, leurs demandes à M. H. Lepage, président 
de la Société, ou à M. Wiener, secrétaire-adjoint, rue des 
Dominicains, 55, ou à M. Puel, agent comptable, rs Saint- 
Dizier, 14, en indiquant exactemt nt les volumes” se Gf jen 
faisant connaître par quelle voie ils désireront les sa" L 
Ils feront tenir le prix en timbres d’affranchissement ou 
en bons sur la poste. Chaque volume envoyé franco coù- 
terait 40 cent. en sus. 
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Nancy, imp. de A. LEPAGE, Grande-Rue, 44. 
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